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Le nouveau programme d'armement américain Paris serait prêt à échanger 0l 

vise à «restaurer une marge de sécurité» un espion est-allemand pour les libertés 
a I egard de I U.K.».». contre des dissidents soviétiques 

^ françaises. Toute personne 

*" — A Bonn, an porte - parole dn gouvernement a déploré les s'estimant victime d'une vio- 

Moscou dénonce une «brutale escalade» ™d.Téc?L , ^ u dà M pS^i 0 , L e, ^ 

officiels s'abstiennent de fournir des indications sur la suite de commission de Strasbourg 
M. Reagan a annoncé, vendredi 2 octobre, un ensemble de ^opération. Une seule certitude, poiur le moment, l'espion Gnnther „ Badinter, ministre de le 
décisions concernant les armements stratégiques. Le président Guillaume a été transféré, jeudi 1 octobre, en justice, et M. Chandernagor, ^ 

américain fera notamment construire cent nouvelles fusées inter- .. . ^ . - -, UA ministre des affaires euro- i 

continentales MX, mais il renonce à déplacer ces «"Fins entre Nons croyons savoir, d antre part, et sans que cela soit né péennes. ont eu raison de 
des centaines de silos, comme l’envisageait M. Carter. Revenant. négociations entre les deux AUemagnes. que le gouverne- qualifier au Palais de r Europe 


Nul ne s’étonnera de 
l’ampleur dn programme d'ar- 
mement stratégique- annoncé 
par ML Reagan. D’une part, 
sa décision est pleinement 
conforme & sa philosophie 
volontarfete. à sa détermina- 
tion de s’opposer c tons azi- 
muts » à la puissance soviéti- 
que ; d’autre part, D lui fallait 
de toute façon arrêter ses 
choix sur la nouvelle généra- 
tion d’armement susceptible 
d'assurer la dissuasion au-delà 
de ce siècle. 

En ce sens, le train de mesu- 
res attendu depuis plusieurs 
mois s’annoncait comme aussi 
important que les grandes 
décisions prises par Eïsenho- 
wer et Kennedy il y a plus de 
vingt ans et qui ont orienté la 
course ans armements jus- 
qu'aujourd'hui. 

Les options de M. Reagan 
peuvent passer pour plus 
modestes, encore que l'appa- 
rition, déjà décidée mais 
confirmée aujourd'hui, de mil- 
liers de missiles de croisière 
dans l’arsenal américain 
introduise un élément sans 
dente aussi important que , 
l’avait été la construction de 
plus de mille fusées întercon- 
tinen taies au début des ! 
années 66. 

Le 'programme du nouvel : 
engin terrestre MX est ramené 
de deux cents à eent unités, 
et la Maison Blanche a pris . 
probablement une sage déci- 
sion en renonçant, an- moins 
pour les années à venir, an 
a ballet s que devaient exécu- 
ter ces missiles entre des mü- 
Eere d’abris, .comme rayait 
envisagé M. Carter : le pro- 
blème de l’invulnérabilité des 
silos ne semblait pas devoir 
être réglé durablement par 
cette solution. 

Mais l’on peut aussi se 
demander pourquoi dans ces 
conditions un nouveau missile 
était nécessaire, alors que la 
marine développe déjà, avec 
le Trident, un engin ana- 
logue, et que la composante 
terrestre des arsenaux straté- 
giques semble de plus en plus 
menacée. De même, a appa- 
raîtra dispendieux de fabri- 
quer cent exemplaires du bom- 
bardier B1 alors qu’un autre 
appareil plus perfectionné, 
voire «invisible», se profile à 
l'horizon et que la proliféra- 
tion des missiles de croisière 
permet de redonner une nou- 
velle jeunesse au B 52 des 
années 56. 

• Sans doute M- Carter avait- 
il eu tort, en 1977, d’abandon- 
ner sans contrepartie le projet 
du B 1, alors très avancé. Mais 
ML Reagan tombe dans l’excès 
inverse en lançant ces nou- 
veaux programmes avant 
même d’avoir renoué avec 
Moscou les fils de la négocia- 
tion SALT, rompus depuis le 
rejet de l’accord signé par 
MM. Brejnev et Carter en 1979. 
Ces pourparlers devraient re- 
prendre, indique- 1- on à Wash- 
ington, ri 3TIR un délai de sis 
mois, mais, si d’aventure le 
KTPmiin se montrait alors 
réellement disposé à arrêter la 
wmr sA, B serait sans doute trop 
tard pour faire l’économie de 
ces nouveaux systèmes. 

Déjà la conférence de révi- 
sion du traité sur les anti- 
missHes, prévue poux l’an pro- 
chain, fait planer une menace 
sur le principal résultat obtenu 
en matière de maîtrise des 
armements. En se prononçant, 
pour le moment, en faveur de 
l'installation du MX dans des 
silos fixes, M. Reagan ouvre 
la voie à une protection de ces 

engins par armes anti missiles, 
et renforce donc la vive ten- 
tation des militaires d'abroger 
te traité de 1972. 

Comme au surplus Wash- 
ington semble vouloir main- 
tenant demander que le 
contrôle de tout accord d’en- 
semble comporte des inspec- 
tions sur place — une mesure 
que Moscou a toujours refusée 
— on voit mal comment les 
deux puissances pourront 
freiner cette nouvelle étape 
de leur course. 


en revanche, sur la décision prise par ce dernier en 1977, il fera ment français serait prêt à monnayer l'échange du général est- 
construire cent bombardiers à long rayon d'action B-l et déve- allemand Heinz Bernhard Zom, arrêté en août 1980, à Lille, en 
loppera. par ailleurs, les recherches sur nn nouveau missile sons- flagrant délit d’espionnage, contre on on plusieurs dissidents 


aux négociations entre les deux AUemagnes, que le gouverne- qualifier au Palais de T Europe 

ment français serait prêt à monnayer l'échange du général est- cette décision d 1 - historique *. 

allemand Heinz Bernhard Zom, arrêté en août 1980, à Lille, en Le droit de recours indt- 
flagrant délit d'espionnage, contra un on plusieurs dissidents viduel est un garde-tou contre 

soviétiques. Parmi les noms les plus fréquemment mentionnés /es empiétements de fexé- 


M. Reagan attend de ces mesures qu’elles restaurent - une I figurent ceux d' Ana tole Chtcharansky, Youri Orlov et André 


marge de sécurité vis-à-vis de ITJ-R-S-S. », dont une étude du 
Pentagone a récemment décrit l’effort militaire. 

Moscou a réagi vivement, et l’agence Tass dénonce la « bru- 


tale escalade de la course aux armements nucléaires », dont une II semble que les Allemands 28 avril 1979, permit 
• nouvelle étape majeure a été déclenchée par les Etals-Unis ». Soi £*S5 m“k o ÏÏSÏÏÏSV; 


cutlt, un bouclier contre les 
atteintes aux libertés. Le 
risque d'une condamnation 
de la loi et des juges fran- 
çais par des Instances 
Internationales lait grincer des 


De notre correspondant 

Washington. — Le programme dans les années 60, km 
stratégique de M. Reagan a été furent construites la plupart 


portant d’espions et de détenus Alexandre Guinzbourg, Mark dents les gaullistes, qui se 

politiques à l'occasion de l'affaire Dymchitz, Valentin Moroa et sont opposés pendant des 

Guillaume, aient songé à Inclure Georges Vins, contre deux espions années à la ratification de la 
ce « paquet » le général soviétiques condamnés aux Etats- convention signée par Robert 

Zom, dans ia mesure où ce der- Unis, MM. Enger et_ Tcherivtev. Schuman en 795 0. Georges 

“ * T ~ Pompidou avait laissé le 


rendu public, vendredi 2 octobre, armes stratégiques existantes! nier est rattaché au réseau est- Iæs négociations SALT 


tration américaine n’avait pré- moyens de se donner ». a ajouté et a souhaité porter I échange a nev- Carter était envisagée. rtniârim Hp m Alain Pnht*r 

Benté un projet nucléaire do cette le président. Programme indlspen- an autre niveau par une opéra- général « 'Atrw Bernhard t a reiOUi* ® im La ;«i I 

envergure ». déclarait-on au Pen- sable pour a arrêter le déclin » üon type de celle qm avait Tram. I°é de soixante-neuf ans, t 5° 7974, {J qus a ,,° 

tagone. Le président lni-mème de la puissance militaire araéri- permis, le 18 décembre 1978. d'ob- ancien chef d’êtat-maior de l'ar- de ratlflcallon si raft pu être 

devait dire à la presse, dans la came et a restaurer une marge de tenir la libération et le passage _Ap ^ m-j- ^ î» Rénuhhaue promulguée, amputée du droit 

grande salle de conférences de la sécurité vis-à-vis de ZT/MSS. a à l'Ouest de Vladimir Bot&ovsM, démocratiaue allemande, avait été r/e recours individuel que ia 

Maison Blanche : « Après Vune échangé en Suisse contre le secré- délit <rœnion- France reconnaît depuis 

des études les plus complexes, les ROBERT SOLÉ. taire général dn P.C. chilien. Luis g * “f fuüe vJOdrldi P 

plus approfondies et les plus soi- Corvalan. On de celle qui, à New- JjgLf Anrè? Â louis de garde , 

gneusement conduites . f annonce ( Lire la suite page 2J York, dans la nuit du 27 an ÿ {jansles locaux de la Direc- 188 Perspectives ouvertes 


(Lire la suite page 2J 


taire général dn P.C. chilien. Luis lïpfVTût 1980 à Lite 

Corvalan. On de celle qui, à New- f ÆJf ® JL 1 J™, de a 

York, dans la nuit du 27 an «g ? dJHî EZSdl S JiïS 


tlon de la surveillance du I 


vendredi. 

Les perspectives ouvertes 
par ce droit de recours sont 


mettre à l’Amérique de défendre 
la paix au-delà de ce siècle. » 
'C'est la première fois qu'un prè- 


les aspects de la fameuse c triade s 
atomique : lanceurs terrestres, 
aériens et sous-marins. 

Le coût de Pentreprise est estimé 
à 180.3 milliards de dollars, répar- 


ias dépenses militaires o, 
& M. Reagan, ua propor- 
it supérieure & 20 % 


La poBfis/ue du téléphone 

Nous souhaitons installer chez les usagers 
des compteurs individuels 

nous déclare M. Jacques DON DOUX 

directeur général des télécommunications 


toire (DAT.), ce ressortissant immenses. Déjà des action- 

est-allemand avait été inculpé naires des entreprises natlo- 

d'intelligence avec des agents nafiaables envisagent de 

d'une puifflanoe étrangère par la porter plainte devant ta Corn- 

Sfc mission pour spoliation. Une 

d'hui supprimée, et ecroue a la „„ 

maison d’arrêt de Fleury-Mérogis. telle démarché, fondée sur 

une dea dispositions tf un pro- 
Au moment de non arrestation, tocole de la convention, sftir- 
i mani W* - toute personne U) 
nage français avalent découvert „ dro » a de ses 

sur le général Zorn des ren- ?. aroi 311 rBS P® c * SB ® 

seignements militaires concernant “ e P s *» Ü2 a/ÏCB 


LE HUITIÈME CENTENAIRE DE SAINT FRANÇOIS D'ASSISE 

« Madame la pauvreté » 


les chars antichars. Selon cer- d'aboutir. Elle e déjà été ten- 

tatnes informations, l'espion se tée par des Britanniques 

trouvait sur le territoire français contre des nationalisations 
députe un mois environ, muni a'im décidées par les travaillistes. 

irttaArn! L'examen de cette plainte est 

general Zom en France étaient __ T _„, 

en principe justifiées par son Bn Tout repose sur 

posteila présSeoœ ùel'&Bsol rinterprétetlon de run bas 
dation d'amitié RDA.-France. articles de ce protocole selon 
Ce militaire faisait néanmoins lequel, si « nul ne peut être 

l'objet d'une surveillance étroite privé de sa propriété*, ce 


Le huitième centenaire de la naissance de 
saint François d'Assîse (1181), Fêté dans. le 
calendrier liturgique le 4 octobre, fournit l'oc- 
casion de nombreuses manifestations. Les prin- 
cipales ont lieu dans la ville natale da saint, 
située en Ombrie, où Jean-Paul n a désigné 


de la part de la DJ3.T. principe ne fait pas obstacle 

M. Anatole Chtcharansky, mill- à des expropriations dé ci- 
tant soviétique des droite de déas « pour cause d'utilité 

l’homme et activiste juif, a été publique Bt dans les condî- 


François d’Assise plaît à ton t 
le monde sauf aux conformistes et 
aux rabat-joie. Il n'est . pas de 


par HENRI FESQUET 


le cardinal Casaroli, secrétaire d’Etat pour le condamné le 14 Juillet 1978 à crois tions prévues par la loi ». 

représenter. ans de réclusion et dix ans de fn Q 1- 

Une veillée de cinq heures a ouvert, ven- camp P**» espionnage. HJ a reconnu w 

dredi 2 octobre, dans la basilique Saint-Pierre. Le physicien Youri Orlov, cofon- sans condition SI Ton en 
an Vatican, cette célébration. Quelque seize dateur du groupe de survefl- cr0 jt / B jurisprudence de la 

mille personnes y participaient. lance de l'appücation en U-RAà Cour, ce/a signifie que les jus- 

des accords d'Hèlsinki, a été tldables mécontents de déc/- 
FESQUET 18 ^ v™ a cl °q Les intervenues depuis la 


lions prévues par la loi ». 

La France a reconnu le 
droit de recours individuel 


saint plus populaire dans les deux gueux, dès lors qn'il s'agit de dé- vait s’ensuivre, et U fallut la com- jmnde antisoviétiinie. 
hémisphères sans distinction de fendre la cause de l'Evangile, de pli ci té de sa mère. Plca. d'origine 

croyances religieuses. Point n’est l'Eglise on des hommes. française, pour que François L'académicien André Sakharov, 

besoin d’être chrétien pour aimer François est né en Ombrie. Il quitte la cave où il était enchaîné physicien et prix Nobel de la paix, 
Gkrtt o ou J. -S. Bach. François n'est pas Inutile de le rappeler, et aille vivre, selon son cœur, sa est souvent appelé le père de la 


c ' opa ^ en 1974 pourront selslr rétro- 
activement la Commission. 
larov, La reconnaissance du droit 
paix, de recours est riche de pro- , 


et tous "ceux qui préfèrent le livre tation des environs.^ sait à quel <r Jusqu'ici rappelais Bemardone I et lad&nocratie. Il n’a pas été l’ex-majorité, qui s'est si 


soutier, fantaisiste, charmeur : 


L’obsession de François était la I loœ. ü est coupé de 
pauvreté, n lui a donné une. ma- I contact avec le mor 


REZVANI 

Le testament 
amoureux , 


‘Un demi-siècle 
de mémoire ! 
sentimentale” 


STOCK 


de jxjsséder richesses et pouvoirs. 


AV JOUR LE JOUR 

Tempo 

L’inflation vaut ù Claude 
Debussy d'apparaître sur les 
nouveaux bülets de 20 francs 
mis en circulation. Tl va rem- 
placer dans nos portefeuilles 
les Bernez de 10 francs. 

Au train où Dont les choses. 
Ü faut préparer chronologi- 
quement le Ravel de 30 francs, 
le Messiaen de 50 et le Boulez 
de 100. 

Mais m jour l'inflation 
risque d'aller plus vite que la 
musique. 

BRUNO FRAPPAT. 


JEAN CATHALA DE TALL1N AD KREMLIN 

Mémoires 
d’un vacciné 

Il arrive que des livres — et des de ses sœurs sera supérieure d*un 
vies — soient Indispensables. Les couvent tandis qu'il embrasse une 
Mémoires de Jean Cathala. ce grand tout autre religion, — nourri d’hon- 
vaccfné du stalinisme et du corn- neur et de patriotisme, câs nourri- 
munisme, appartiennent à cette pré- turcs de basa des mess de toutes 

rieuse catégorie: Avec sobriété et les provinces françaises. Il n*a qu'un 
avec ce que raideur appelle très tort : ne pas intégrer rue d'Ulm. 
justement • te disrance de r Ironie », a une morne carrière d'enseignant, 
elles font revivre tout un pan d’hls- ji préfère alors les voyages. H rSve 
tolrs que nouu avons trop MH q-Egypte. mal, o oal t Pragua quH 
.pmlére na uas connaître. Blto oa- reMUïe 
montiant aussi a notre usage et avec .... 

une rare pudeur le dur apprentis- 60 J. 929 ’ ** " « amou ’ 

sage de la désillusion. reu3L B ç 051 ^ «to"® oette dté 

_. ' . „ hanséatlque que prés de quarante 

années d'architecture soriallsta n'ont 


prototype parfait du « compagnon Mmmence ''odyssée de notre héros. 
1 da route » da Staline. Né en 1905, lAmncc huai di#* 

fils d’offlrier. élevé dans te giron JACQUES AMÀLRIC 

et les certitudes de r Eglise — fune (Lire la suite page B.} 
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étranger 


LES RELATIONS EST-OUEST 


LE RAPPORT DU PENTAGONE SUR LA PUISSANCE MILITAIRE SOVIÉTIQUE 


marins atomiques des Etats-Unis porteurs d'armes nucléaires >. 


La brochure de cent pages récemment publiée par le Pen- 
tagone sur la puissance militaire soviétique a été accueillie 
à Moscou, nous signale notre correspondant Thomas Ferenczi, 
comme « un nouveau truc de propagande de Washington », 
destiné à - calmer ses alliés européens, qui soupçonnent que 
les Etats-Unis sont plus intéressés par la course effrénée aux 
armements que par des négociations avec l'Union soviétique ». 
L’agence Tass accuse notamment les auteurs de - recourir & un 
procédé malhonnête en isolant de la balance générale certains 
éléments des forces années soviétiques » et en ignorant « la 
proximité géographique de nombreuses bases militaires amé- 
ricaines du territoire de l’UJft.S.S., des porte-avions et des sons- 


A Bonn, la réaction officielle à la publication américaine 
a été mesurée. Un porte-parole du gouvernement a déclaré que 
celui-ci l’accepte « comme un rapport -, mais ne souhaite pas 
ouvrir un débat à son sujet H a néanmoins ajouté que le pacte 
de Varsovie fait peser - une lourde menace » sur l’Europe occi- 
dentale et qn’ü faut préserver la capacité de défense de l'Occi- 
dent tout en poursuivant une politique de défense. 

A Londres, un communiqué du ministère de la défense 
affirme que cette publication prouve, une fois de plus, que 
toute discussion sur un désarmement unilatéral britannique — 


comme vient de le proposer le parti travailliste — ■ est « une 
absurdité dangereuse ». Parallèlement M. Huznphrey Atkins, 
nouveau secrétaire adjoint au Foreign Office, a déclaré, ven- 
dredi 2 octobre, devant l’assemblée du traité atlantique, que 
les derniers chiffres font état d’une supériorité soviétique de 
4 à 1 dans le domaine des armements nucléaires à moyenne 
portée. Selon M. Atkins, les Soviétiques disposent de 350 mis- 
siles SS-4 et SS-5, de 250 engins SS-20 — dont 180 visent l’Eu- 
rope — et de 390 bombardiers, soit d’un total de 1750 ogives, 
alors que l’OTAN ne peut compter, la force française mise 
à part, que sur 226 bombardiers américains F- 111 et britan- 
niques Volcan. 
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DIPLOMATIE 


EUROPE 




•mes retenus 




■v *1 fil ; +Xrf r!Æ^r^ 


Une mise an pomt 
de la présidence 

A la suite de la publication ffun 
témoignage sur les effets de V ex- 
tension des « zones de protection 
de la faune » au Togo fie Monde 
du 22 septembre), la préside, -.s 
du Togo observe dans une mise au 
point : 

Bq 1969, le gouvernement a 
décidé de prendre des mesures 
urgentes pour que les réserves, 
créées par des testes qui remon- 
tent à l'époque coloniale, soient 
effectivement protégées, car. en 
-fait, des réserves n’existaient que 
de nom, les chasseurs, les bracon- 
niers y commettant des massa- 
cres. 

Afin de traduire dans les faits 
les textes en vigueur. le gouver- 
nement a décidé d'expulser toutes 
les personnes vivant dans lœ 
zones protégées, et cela a été fait 
avec la plus grande précaution. 
Les çVihimiihb déplacés ont été 
réinstallés d’autres régions, 

que ce soit A la Kéran pu à fa- 
sao - Malfacassa où, anjourd nm, 
fly a un dispensaire, des écoles, 
un hôtel de classe internationale. 

Dana la réserve de la Kéran. le 
long de rOti, la situation qui pré- 


valait ces derniers temps, après 
la mise en application des déci- 
sions du gouvernement, était dra- 
matique. des gens. Installés en 
bordure du fleuve OtL se faisaient 
passer pour des pêcheurs. Ds on t 
ménv» obtenu des prêts du gou- 
vernement pour l’exploitation de 
la pêche. Mais, en réalité, 
c’étaient des braconniers qui opé- 
raient la ante dans les réserves 
où la chasse était formellement 
interdite. , _ 

H y a quelques mois, kmsque le 
gouvernement a été Informé des 

massacres que commettaient des 

individus installés dans les 
réserves, une enquête a été ou- 
verte. Elle a abouti au démaûte- 
d’un véritable réseau. 

Guinée 

• 1£ ŒR4H2MA GASSZMâ 
DIALLO. ancien magistrat 
guinéen et père du journaliste 
Siradton Diailo, directeur ad- 
joint de la rédaction de Jeune 
Afrique, arrêté le 13 août en 
Guinée (2e Monde du 28 août), 
a été libéré, a annonçai récem- 
ment le regroupement des 

Guinéens à rextêrteur, mou- 
vement d'opposition au régime 
de Oonakry. 


L'élection de M. Ali Kbamenei à la présidence de la République 
Le candidat officiel obtient 
selon les premiers résultats 96 % des suffrages 

Les autorités se félicitent 
d'une « participation sans précédent » 

Téhéran (A-F-P.l. — on let 1981, 88 % des mielgne 14.7 mil- 
premier résultat de V élection lions de suffrages exprimés sur 

2 octobre, portant sur quatre- noiStjSe lSrweoSda^ii 
vingt-onze des cent Quatre- bureaux de vote de Téhéran, neuf 
vingt-douze circonscriptions, heures et d^mle après l’ouver- 
donne 96 J % des suffrages turc du scrutin, semblait {dus 
exprimés au candidat officiel, faible que lois de La consultation 
FhodjatoleMlam AK Khamenei, g S é, ^?î e -_5îSî? B .SL^ ,a î; 
chef du parti de la BÉpOKK- usan te Æ’ïSjÈ 

aaa Utamme La pr.„. 

" <VtUm. ""J? dn snd et de l’est, alors que les 

participation a été considé- autres quartiers paraissaient 
râble. * moin s mobilisés. Mais a à la suite 

< Le peuple, en participant par de nombreux, demandée Oman 
mations aux élections, a respecte »»»« de toute, les cotes le sent- 
le sang de ses martyrs », titre tan a été prolongé de deux henres. 
République islamique, l’organe du 30 bsmea (b. ■ 

tSH'ÏZSSr'SSFï 

manchette : « Hier, le peuple. le » bureaux de vote. Certaines rues 
toujours présent sur la scène, s’est étaient totalement Interdites et 
rendu aux urnes avec une volonté aucun deux-roues a moteur ne 
de fer ». p o u v a 1 1 circuler. 

Le Téhéran Times se félicite en L’hodj atoleslam Ail Khame nei 

gros caractères rouges c d'une est soutenu par ses trois « concur- 
nouvel le grande victoire avec des rente », qui l’avalent jugé « plus 
millions de voix ». Tandis que compétent » qu’eux, 
l’autre quotidien anglophone. Le ministère iranien des affai- 
Kayan International, assure : «Le res étrangères a convoqué ven- 
ministère de V intérieur annonce diedi soir le chargé d’affaires 
une participation sans précédent, français par intérim à Téhéran, 
au grand désespoir de l’impéria- 14. Jean-Pierre Ginhut, pour pro- 
tisme américain. » tester contre une manifestation 

Selon ce ministère, cité par d’opposants au régime islamique, 
i’agenœ Pars. 1 * hodjatoieslam vendredi devant l’ambassade 
Khamenei devrait obtenir c au d’Iran à Paris, et un reportage 
moins 20 Te de voix de p lus que diffusé jeudi soir à la télévision | 
M. Mohamed Ali Radjai s. Ce française sur M. Massoud Rad- 
demier avait recueilli, le 24 juil- javL ! 


Irlande du Nord 


Les prisonniers républicains 
seraient prêts à cesser la grève de la faim 

De notre correspondant 


Un martyr vivant 



politico-religieux, dont l’Avenir 
de l' Islam, l’OpooslIicn A la révo- 
lution" occidentale, les Musul- 
mans dans le mouvement de 
libération de l’Inde. 

Depuis le début de la révolu- 
tion islamique, U s’engage A 
tond dans faction politique aux 
côtés de fimam Khomoiny, dont 
ü demeure le disciple Incondi- 
tionnel, et es l associé de très 
près à tous les épisodes qui 
ont marqué les trois premières 
années de la République Isla- 
mique. B a éfé membre du 
Conseil de la révolution luaqu’d 
sa dissolution an novembre 1979. 
puis vice-ministre de la défense 
et représentant de fimam Kho- 
meiny au conseil supérieur de 
la défense. Imam de la prière 
du vendredi à Téhéran, Il met- 
tait à profit cette tribune hebdo- 
madaire pour participer active- 
ment à ta campagne qui devait 
aboutir en juin dernier à fa 
destitution de Tandon président 
Bani Sadr. 

Député et membre du comité 
centra/ du PJRJ^ U en devient, 
fin août, le secrétaire généra/ 
au lendemain de le mort du 
président Radiai et du premier 
ministre Bahonar. Elu troisième 
président de la République tefa- 
üqua, fhodjaioiealam Khamenei. 
principale personnalité du parti 
majoritaire au Parlement, va de- 
venir f homme le plus puissant 
d’Iran après l’ayatollah Khomoiny 
et un défenseur sourcilleux de 
le ■ ligne de riment ». En c as 
de disparition de ce dernier, 
c’est toutefois r ayatollah Uon- 
tazarl qui assumera vraisembla- 


% Le PJS. et Haïti : Mme Véro- 
nique Nedertz, secrétaire nationale 
du parti socialiste chargé des 
relations internationales, a déclaré 
Je 2 octobre : « Chaque année des 
milliers tPHaltzens tentent de 
fuir sur des embarcations de for- 
tune un régime gu bafoue ouver- 
tement les libertés publiques. En 
décidant de refouler ces malheu- 
reux chez eux, au besoin sous la 
menace des armes, le gouverne- 
ment des Etals-Unis rts peut 
ignorer qufü les livre ainsi à un 
régime qui faU de la répression 
un moyen de gouvernement. Je 
souhaite que le gouvernement 
français puisse intervenir auprès 
des autorités américaines pour 
qu’elles reviennent sur cette déci- 
sion et usent de leur influence 
pour qtfEcüti accède & la demo - 


- J'ai senti que Dieu m'a 
épargné et conservé pour dBs 
responsabilités plus lourdes », 
déclarait, fin septembre, Hiodla- 
tofaslam Ail Khamenei, se réfé- 
rant à r attentat auquel B avait 
échappé le 27 juin dernier. 
Blesse grièvement aux poumons 
et au cou par T explosion d’un 
magnétophone piégé. Il n’avait 
survécu que par miracle. 

L’attentai, à la suite duquel 
Il a subi une opération de cinq 
heures et passé un mois à rhô- 
pitai, lui a tait perdra T usage 
de son bras drolL U s’exprime 
désormais d’une voix sourde et 
lente, contrastant avec le ton 
énergique dont il usait lorsqu’à 
prononçait à r université de Té- 
héran des sermons passionnés 
en sa qualité cfimam de la prière 
du vendredi. 

Cependant, la manière provi- 
dentielle dont il a survécu à 
r attentat, qui s’est déroulé vingt- 
quatre heures avant te dynami- 
tage du alôge du parti républi- 
cain Islamique, au cours duquel 
périrent l’ayatollah Behechti et 
bon nombre de ses amis les 
plus proches, lui a valu rauréole 
du « maktabl » (homme pieux) 
et le qualificatif de » martyr 
vivant ». 

Né en 1940 à Ueched, capi- 
tale du Khorassan et un des 
hauts lieux du shiisme iranien, 
Ig jeune Khamer.ai suit dès 1958 
les enseignements de rimam 
Khomeiny à récole théologique 
de Oom. Sa participation au 
mouvement islamique, à partir 
de 1963, lui vaut plusieurs arres- 
tations entre 1S69 et 1979 II est 
déjà à l’époque, run des théo- 
riciens du chiisme iranien et 
fauteur de plusieurs ouvrages 


L’OI.P. affirme que les récents attentats terroristes 
sont « nne violation israélienne dn eessez-le-fen 
du 24 juillet » 

Jérusalem dément toute participation 

M. Mahmoud Labady, porte-parole Liban. » Oe son côté, le quotidien 
officiel de l’O.LP., a déclaré, vsn- de gauche A! Hamishmar, organe du 
dretfl 2 octobre, que la récente série Mapam, réagit en condamnant tes 
d'atterrtats à Beyrouth ouest repré- « alternats aveugles et barbares quels 
sentait « de la pan d'Israël une qu'fis soient ». ■ Certaines person- 
ylolation du c essaz-ie-teu du 2 4 juillet nés, écrit le Journal, prétendent que 
dernier ». Il s’est cependant abstenu les charges explosives visent uni- 
d? toute déclaration laissant prévoir quement les chefs supérieurs de 
des représailles palestiniennes. FO±J>. et que, si ceux-ci installent 

A Jérusalem, le conseiller de presse leurs bureaux au cour d’une ville, 
du premier ministre. M. Menahem fl ne S’agit que d’une Imprudence 
Begïn, a démenti catégoriquement de leur pari- » 
les accusations de TO. LP. et du 

premier ministre libanais, M. Cîiaflk A/ Hamishmar condamne cette opi- 
gj «i hhh , mettant en cause la nion déjà Invoquée offlciefiement en 
responsabilité d’Israël » Accuse/ Israël pour lustifier le bombardement 
Israël, a-t-il dit, es? devenu une habb israélien de Beyrouth, qui a fait plus 
tude. Ce genre d’accusation ne mé- de trois cents morts le 17 juillet 
rite même pas une réaction ». « C’est un argument barbare, affirme 

La quotidien du soir Yadioth 1b journal, .us foute personne rea- 
Aharonoth titre en revanche : - Israël pédant un minimum de principes 
derrière tes dernières explosions au morau* ne peut accepter. » 


Londres. — La grève de la faim 
des prisonniers républicains Irlandais 
pourrait bientôt Se terminer. La pres- 
sion conjuguée de l’Eglise catho- 
lique et des familles des six détenus, 
qui participent encore au mouvement 
pourrait les amener A cesser leur 
Jeûne, selon des Indications en pro- 
venance de Belfast Sans doute 
n’est-ce pas la première fois depuis 
.le début de la grève en mars der- 
nier que l’issue parait proche. Mais 
un porte-parole du Slnn Fein. bran- 
che politique de (‘IRA. a Indiqué, le 
vendredi 2 octobre, que la grève de 
la faim -exerce maintenant peu ou 
pas de pression sur le gouvernement 
britannique », même si, selon lut la 
détermination des prisonniers de 
refuser toute nourriture jusqu’à la 
mort n’a pas diminuA 

lin des aumôniers de la prison de 
Maza, à Belfast, où sont détenus 
les grévistes de la faim, a réuni 
autour de lui. dimanche dernier, les 
familles de cinq des six nationalistes 
Irlandais. Toutes ont annoncé leur 
volonté de demander une intervention 
médicale si la vte des grévistes était 
en danger. Un des plus menacés est 
Pat Sheehan. vingt-trois ans, qui fait 
la grève de la faim depuis cinquante- 
cinq jours. Le porte-parole du Sirni 
Fein a cependant déclaré que la 
décision de cesser le mouvement 
n’appartient qu’aux détenus eux- 
mêmes. 

Dix grévistes sont morts entre le 
5 mai et le 20 août Sept ont inter- 
rompu leur jeûne pour des raisons 
médicales ou A la suite de l'inter- 


la faim le week-end dernier, n’ont 
pas été remplacés Selon l'aumônier 
de la prison, il est essentiel, en cas 
d’arrêt du mouvement que la gouver- 
nement britannique - agisse avec 
générosité a pour éviter autant que 
possible tout ressentiment dans l'en- 
semble 'des prisonniers républicains. 
Une des premières mesures pourrait 
consister, selon lui. dans le rétablis- 
sement des remises de peine sup- 


concemarait au total cent soixante 
détenus républicains. 

Un arrêt de la grève de la faim 
serait un succès pour Mme Thatcher, 
qui a toujours fait preuve d’une 
intransigeance totale face aux reven- 
dications des détenus nationalistes. 
Il créerait aussi des conditions favo- 
rables A une Initiative politique que 
semble préparer M. Prior. Le nouveau 
secrétaire d’Etat pour l'Irlande du 
Nord, qui a visité la prison de Maze 
dès son entrée en fonction, a affirmé 
sa volonté de débloquer la situation. 

Pour NBA cependant, la bilan n'est 
pas entièrement négatif. La grève de 
la faim lui a permis de relancer sa 
campagne de propagande, d'élargir 
le mouvement de sympathie dans le 
monde, notamment aux Etats-Unis, de 
collecter des fonds et de renforcer 
son recrutement La recrudescence 
des attentats visant les forces de 
l'ordre britanniques ces dernières 
semaines témoigne du regain d’acti- 
vité de H RA. 

DANIEL VERNET. 


LA SOLUTION DU PROBLÈME D’IRLANDE DU NORD 
« IPEST PAS UNE AFFAIRE EUROPÉENNE > 
déclare M. Glande Ckeyeson 

Dublin (AJ’jp.f. — M. Cl onde irresponsable de notre part de 
Cheysson, ministre français des procéder ainsi. Mais les pays eu.ro- 
relations extérieures, s'est longue- péens, y compris la France, sont 


ment entretenu le vendredi 2 c 


Fitzgerald, après avoir fait visite 


mait porté sur les négociations 
en cours & Bruxelles et les idées 
françaises sur la relance de la 
construction européenne. 

Au cours d’une conférence de 
presse, M. Claude Cheysson a 
déclaré que « trouver une solution 
au problème nord-irlandais n’est 
pas une affaire européenne ». Le 
ministre a ajouté : «Wou* ne 
devrions pas intervenir dans des 
affaires rà nous n’avons pas de 
responsabilité directe, ce serait 


vraiment très inquiets de la si- 
tuation existant en Irlande du 
Nord.» 

Le ministre français s’est dé- 
claré convaincu que la CKE. 


façon que ce soit & l’amélioration 
de cette situation, si cela lui était 
demandé, après qu’une solution 
aura été trouvée par les parties 
directement concernées, s les gou- 


sympathie de la France pour 
l'Irlande du Nord et sa compré- 
hension du problème étalent très 
importantes pour le gouvernement 
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EUROPE 


AMERIQUES 


IA TRAVERS LE MONDE 


Pologne 

APRÈS UN VOTE DÉMOCRATIQUE . 

ML Lecb Walesa est éln président de Solidarité 
avec une confortable majorité 

De notre envoyé spécial 


Gdansk. — On dit en Pologne président de la région de Szcze- 
« apporter l’élu dans une ser- ctn. dont les propositions char- 
viétte » pour parler du mode penfcées et clairement ln transi - 


d'élection consistant à se rassem- géantes avaient pin. 

Mer pour entendre un fonction- T -es délégués, enfin, auraient 

noire venu du comité central — pu se faire plaisir en votant pour 
serviette sous le bras — dire le le romantisme de M. Gwlazda. 
bon choix, a Aujourd'hui, chers grande figure de la grève de 


le projet constitutionnel de ML Trudeau 
essuie un nouveau revers 

De notre correspondant 

MontréaL — Le projet cons- dans plusieurs domaines. Devant 
UtutUmnel de M. Trudeau a l’Intransigeance de M. Trudeau. 
subi un nouveau revers, le M. Ryan n’avait plus d’autre choix 
troisième en moins d’une que d’appuyer la motion proposée 
semaine , avec F adoption, ven- par le parti québécois s'il ne vou- 
dredi 2 octobre, par FAssem- lah pas se discréditer auprès de 
blés nationale du Québec, l’opinion publique, qui est très sen- 
d’une motion dénonçant mgou- sible à toute tentative d’Ottawa de 
rendement la «démarche uni- restreindre les compétences de l’ As- 
latérale b du premier ministre semblée. 

canadien. La décision de M. Ryan a donné 

_ „ „ , lieu à une véritable épreuve de 

Cette motion ri aurait guère eu f . . - , dr* -n ltr 


dans un sac », a donc dit, ven- l’UJRÆÆ. par M. Rulewski. pré- d’importance si elle avait été votée ouJ a ,a “? S 013,11 d* pour 

dredl 2 octobre, toute riante, la sldent de Bydgoszcz f le Mande du seuiement oar le parti québécois de un:tô ^ B0 ". partL Tous ,es dépu ~ 
présidente de la commission des 2 octobre). L’un et l’autre avalent M R ô Lévasaim (su pouvoir), qui 103 haraux 013,6111 d'accord sur le 

es- un adversaire déclaré de M. - Tra- ïS.JI'Iiuèradleo^. 
dette. Or M. Lévesque a obtenu. " «ai 8 ™, 3“ 4 ra d iap ré s i roter peur 



i adversaire déclaré de M. Tni- 


d ’° ttawa - «lemaride la reprise des , ^ ™ 

négooiedorta entra le gouvernement .. -J__r ZjTzir . ' 

I fédéral et les dhr provinces. s wtant d es c ir co nacripBona maiori- 

M. Ryan. qui a mené une Béa dura .‘ST’""! 
campagne contre la proiet de sdù- rfrieuv avarfaseinent ^no 
veralnetô-essocletion du parti quê- „ avBrttesa,nBnt pour 

btod. lora du référendum du 20 mal J mk , |5M Mnafflan 


bécols lors du référendum du 20 mal 


_ ^ Ezrssrisszs: ' 

ffaettAîïaM ssr5.i«ïïsrrï* 

tenu les bulletins, an l’a brandi tribune sur les sentiments qu’ils ~ p ii_ Hll . .F. . fier quelques dispositions de la 

com me l’é tendard de la dtooçra- portent au ceH e du parU libéral féd éra! de eltdrm cïï * t t*.,!SÏÏl«^dm« 

tte, applaudi, acclamé pins fort M. Gwiaada a obtenu 9 % des M Trudeau et qui porte, d’ailleurs, le a abandonner ses éléments 

Œioare peut-être que celui qui en voix et M. Rulewski 6 % L'auto- môra ® nom - D * P |u ®» 11 doit en partie . i. ♦.à* inmmhoh ,„ 

«t eorti préaident du syndicat, censure de la révolution polonaise Ba victoire référendaire au . grand . . n f,, a ' 

M.I mehWji^ évlrtomnmt. est morte et enter^CtaeSterS Itéra fédéral, qui lui evult prété ïiain- «R». 1 » 1 » "f" * « m» '« M 
taBU ** ““F 45 •“ «iénonda- forte é cotte occasion. Enfin, n est f roapo8ÎO{,n 

utte s emain e de débats dont on ne tions. murmurées hier dn mmw. mnt»aM i_ j_ tr conserva lu ce à la. Chambre des com- 

Sr*Bèr é S SïïÇÎSîïïï pote P» 11 * 1 ® 1 » dn PODP, de sa par eaux qui souhaiteraient ^îne raunes — ,e nouveau parti démocra- 

pu» étroite antre S JZ ST. 

héros, aortl tfa rang et entré vi- .jSrtdg? jJjSji St™ organisations libérales afin de lutter TZZrï 

0,1 anrs . lt «” Solidarité favorise lFSS£zi , dS P'»» efficacement contre le paru semaine, qu’il 

n’m‘p£ ** g" SS* 'CI *£ "" ,rtse d “ "^onlZns /de benne 

S Lurtine à “ i fol - entra Ottawa « les gcuver- 
^tiffæ% ^°^L de aém °- to en démoerstfe ^Tpra,». 4 tédïal'ïeSc^ — i l«— 

Les délégués auraient pu céder, CTndS^soiWtat^^ consHtutlon halte dont n conteste car- BERTRAND DE LA GRANGE. 

A Plnvezse, à l’irritaücm que P«>- JTÏT? XSS l ^ «P«^- . 

^éSabtemein^ccSlrat' 11 ^ s& ?2i? gne ' 011 dit à l'occasion ** Action de M. Trudeau au 

à et sans excessive subtilité. lusement rendu lundi par la Cour ~ ! ~ I 

«SoaÆdmSdlSiÆet^nî R 11 qu'a faut, par exem- suprême (/e Monde du 30 septero- SAPHIRS - RUBIS - EMERAUDES 

feouré en pennanenced’ime me^é gt m È m S^SS!S bre) ’ **“« hd repreche de m pas , AR rwa-h?iîî W Sl mE ^,™ 

de phatxœraphea et d'admirateurs. II ^]^ enr ^ respecter la tradition ait-’ refusant de LABOR ATOIRE - CERTIFICATS 

C-eSTétr pour des motifs seeem- SmSSrt tenk com P‘ 0 de- l’opposition de huit (BBPMnaJ 

".P 111 ? d’un dirigeant te mlnaele potemia prmincB8 * dérSrehe. . encore T—Tlial iftl kl FaV 

ârajSut/SBTqSTOT™oSù '«rSftats expédiés, 11 Bu- 8,1,4 1“ dralntea de M-..Ryan à $' ^^lISSiMUSiGM 

tredaemols de danger permSsS ^[ é W ^° U 800068 pr0p ° S dee ° b,8ctifs 160,8 dn 9°“- B 

éviter A son mouvement toute I ^i po ^ dailt , à , ™ journaliste vemement fédéral. Le désaccord 

mwvértoblement grave. Le S porte sur ['Inclusion dans la Constl- Dtananteteb B32«33434 1 

oongrèa s est deno contenté de „ ' tuflon- d’une charte des droits qui, PafflaumsstraaL G2 

toerunav^ise^t&^Wa- Jigg/J ***** P« : le me sous prétexte de garantir la proL- B^ÏÏÏSs 

de s snf- «on des libertés fondamentales, enlô- TéL: 031/31 4e 48 - 337449 I 

n»«« an modeste M. Jurczyk. BERNARD GUETTA. veralt des pouvoirs aux provinces 


Argentine 

• IL ADOLPO PERES ESQUI- 
VEL. prix Nobel de la paix, 
a déclaré à Buenos-Aires qu’il 
faisait l'objet d’une «persé- 
cution systématique » de la 
part des autorités argentines, 
qui l'accusent « rï*akfe A la 
subversion 9. Son passeport n’a 
pas été renouvelé, et les moyens 


El Salvador 

• L’ETAT DE SIEGE, en 
vigueur depuis le 6 mars 198a 


résistants afghans par l'Inter- 
médiaire du Pakistan, comme 
l'avait déclaré, la semaine 


Pérou 

• LA FRANCE A ACCORDE 
DN PRET DE 300 MILLIONS 


français, annoncé A Lima le 


projets péruviens d’investis- 


a "été prorogé pour six mots, 2“L 


1 “ . ‘ m. wâ 11116 motion présentée par le parti 

f pour la première fols. I appui de _» mD _X, 

I l’opporntion libérale du Ouébsc et dB 
min chef. H. Cl.ede Ryan. qui mrait . u * liapl,tis , l4d4ra ? 1 01,1 


f„„. j, JL',? Ha m, tenté da dissuader leurs collègues 

^marque? du gouvZmeut québé- ÏS’,",™ 


! cotB par crainte d'étre accimé do “ mis au point II aura telle toute 
Zlr’te ce™»d« rSÆts.»” te cap acité de persuas ion de M-R yan 

Seuls neuf députée libéraux cur que- ■* J 1 ™ 81 f™ *? la!eme “ d “ 

, ■- _ pour convaincre finalement las 

rante-deux ont voté contre la motion, 

. aeputes récalcitrants. Neuf denlre 

qui, tout en condamnant l action . . . . . . 

rn . . . . . eux seulement ont refuse de franchir 


RICAINE A REAFFIRME 
SON SOUTIEN AU PRIN- 
CIPE D’ELECTIONS LIBRES 
au Salvador, et a appelé les 
autres pays A tout faire pour 
rendre ces élections passibles. 
Un porte-parole du départe- 


bo us-secrétaire d’Etat adjoint. 
M. EvereîX Brlggs, était ren- 
tré d'une visite de trois jours 
an Salvador; où H avait ren- 
contré des représentants du 
conseil électoral, des membres 
de. la junte et des représen- 
tants des partis ou des groupée 
politiques reconnus. M. Brlggs 
n’a pas rencontré de repré- 
sentants de L’opposition de 
gauche, qui, selon le porte- 
parole, n’ont pas exprimé le 
désir de s'entretenir avec le 


SAPHIRS - RUBIS - EMERAUDES 
DIAMANTS 

LABORATOIRE - CERTIFICATS - 


SüBHwafB • 

• T.-RS RESPONSABLES DE LA ’ " 
PROVIN CE JES UITE D’AME- 
RIQUE CENTRALE ont es- 
timé que la «confession» dn 
Père Pellecer (SJ.), indiquant 
que des membres de la 
Compagnie avalent été Impli- 
qués dans des actions sub- 
versives au Nicaragua, au 
Salvador et au Guatemala, lui 
avait été extorquée. Le Père 
Pellecer, qui a participé à une 
conférence de presse organi- 
sée par les autorités, aurait 
été détenu cent treize jours 
au secret par les forces de 
sécurité Le chef de l’Etat. le 
général Romeo Lucas Garcia, • 
a convoqué des jésuites guaté- 
maltèques au palais présiden- 
tiel U leur a indiqué que les 
autorités vérifieraient . que b 
Compagnie ne .s’est pàs 
c écartée de ses principes spi- 


» SUSPENSION DU PRO- 
GRAMME D’AIDE AUX 
«BOAT FEOFLE». — Bang- 
kok a suspendu son pro- 
grammé destiné A combattre 
les pirates qui rançonnent ter 
«boat people » vietnamiens, a 
déclaré vendredi 2 octahre, le 
responsable de la sécurité 


avalent pourtant fourni 2 mil- 
lions de dollars pour un pzo- 
. gramme initial de six mois, et 
Bangkok vient de dAcUnèr une 
offre additionnelle américaine 
de «JO 000 dollars pour couvrir 
le coût des patrouilles au 
cours de l’année fiscale 1981- 
1882. — (AJFJPJ 

Union soviétique 


Mikola Roudenko, le militant 
ukrainien des droits : de 
l'homme condamné en 1977 A 
sept ans de camp et cinq ans 
de relégation, a été arrêtée 
au printemps pour avoir reçu 
de manière illégale des lettres 
de son mari. Au cours de son 
procès, en septembre, cm l’a 
accusée aussi de calomnies 
antisoviétiques. — (Reuter.) 


\ LE M INIS TERE DES AFFAI- 
RES ETRANGERES PAKIS- 
TANAIS affirme tout ignorer 
d’un accord amérlcano-égyp- 


Ton That Ttxng, spécialiste 
- mondial du cancer du foie, 
a qualifié d’ « inadmissibles » 
les accusations américaines 
Sur l’emploi, par Farmée viet- 
namienne en' TVidociriiv», d’ar- 
mes chimiques. Dans un arti- 
cle, publié jeudi 1® octobre, 
-dans le Nhan Dan, U«. repro- 
ché au département.. d*Etst 
d’avoir basé- ses attaques sur 
des « échantillons » . et -de- 
' n’avoir apporté de précisions 


effets précis. — (Âj FJ» J 




^direct*** 


MONTREAL: VICTOIRE POUR TALBOT! 


l r itÀ *. 



LAÏ VEGAS: LE TITRE POUR LA FRANCE? 


„ particulier 

I& FRANCE POSSBIW »YFr 

. , FRÆffCRISK AVEC UN PTT/w^ 

ae la France va battre 


y;in::«ieiigK^I 


P TALBOT j 
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politique 


L'< EXCLUSION DE FAIT s. DES ANIMATEURS DE < RENCONTRES COMMUNISTES! 


QUESTIONS ORALES A L'ASSEMBLÉE NATIONALE 


La direction du P.C.F. entend maîtriser M. DEFFERRE : les truands du SAC 

1b ébat préparatoire an TingFt-quatridniB congrès m'ont parfois combattu les armes à la main 


Les trente membres fonda- 
teurs de Rencontres commu- 
nistes, « centre d’initiative 
pour la réflexion, la recher- 
che et le débat -, créé le 
15 mai dernier, ont dénoncé, 
vendredi 2 octobre, le carac- 
tère - illégal », au regard des 
statuts du P.C.F., de la dé- 
marche suivie, à leur égard, 
par la direction du parti. Ha 
ne sont pas l’objet d’une pro- 
cédure d’exclusion, comme 
cela avait été le cas. en 
octobre 1980, pour M. Jean 
Kéhayan. 

Celui-ci, auteur d'un livre dans 
lequel il appelait les communistes à 
ne pas voter pour M. Georges Mar- 
chais â l'élection présidentielle, avait 
été exclu par le comité central à la 
demande du comité fédéral des Bou- 
ches-du-Rhône. La même procédure 
avait été appliquée, en mars 1981. à 
l'encontre de M. Etienne Ballbar, 
auteur d'un article critiquent l 'atti- 
tude du P.C.F. pendant la guerre 
d'Algérie. Son exclusion avait été 
demandée per le comité fédéral de 
Paris. Cependant, diverses Interven- 
tions en faveur de M. Balibar avaient 
amené le comité central à ne pas 
donner suite à carte demande. 

M. Henri Flszbin et les autres ani- 
mateurs de Rencontres communistes 
sont considérés comme s'étant - mis 
eux-mêmes hors du parti », ce qui 
avait été le cas. avant aux, de 
M. Jean Ellelnsteln, en octobre 1980, 
puis, à la fin de l’année, de plu- 
sieurs militants communistes qui 
avaient signé la pétition unitaire 
« Pour r union dans les luttes ». 
M. Guy Bols, par exemple, conseiller 
municipal d'Antony (Hauts-de-Seine), _ 
s'élait vu refuser sa carte ds mem- 
bre du P.C.F. pour 1981. Cette façon 
de procéder a, pour la direction, 
l’avantage d'éviter la solennité et le 
retentissement d'une exclusion pro- 
noncée par le comité central, alors 
que M. Marchais avait déclaré, en 
juin 1978, que les militants qui cri- 
tiquaient la politique de leur parti 
ne seraient pas exclus. 

Toutefois, dans le cas des anima- 
teurs de Rencontres communistes, 
la' procédure de T * exclusion de 
fait - s'explique moins par -un souci 
de discrétion — la direction avait 
certainement prévu que leur mise i 
l'écart ne passerait pas Inaperçue 
dans la presse, 6 la radio et à la 
télévision — que par la volonté 
d'éviter que la préparation du pro- 
chain congrès du parti nB soit 
ouverte, au moins dans les fédéra- 
tions concernées, par un débat dont 
ces militants critiques auraient ôté 
des initiateurs. 

Aux trente membres fondateurs du 
centre, il faut, en effet, ajouter les 
cent trente militants — parmi les- 
quels des responsables locaux et 
des élus — qui se sont exprimés, 
depuis le printemps, dans la ■ tri- 
bune de discussion • ou le courrier 
des lecteurs de Rencontres comntu - 
nistas-hebdo. Ceux-là ne sont pas 
visés par les mesuras prises par la 
direction, mais il est probable qu’ils 
seraient Intervenus, dans leur cel- 
lule, leur comité de section ou leur 
comité fédéral, pour s’opposer à 
une éventuelle procédure d'exclu- 
sion, si celle-ci avait été engagée 
centre les animateurs du centra 
On sait déjà que deux des cel- 
lules concernées — celle de l’uni- . 
vereité de Vincennes-Saint-Denls et 
celle de l'université de Nanterre — 
ont pris position, bien qu’elles 
n'aient pa3 été appelées statutaire- 
ment & le faire, contre J' « exclusion 
de fait » de deux de leurs membres, 
animateurs de Rencontres commu- 
nistes (voir ci-contre). 

Les fondateurs du centre, accusés 
d'avoir créé une fraction ou une 
tendance, répliquent que te propre 
d’une telle forme d’organisation, au 
sain d’un parti, est de défendre une 
ligne politique et de proposer des 
hommes pour l’appliquer à la tête 
du parti. Te! n’est pas leur cas, 
disent-ils, puisqu’ils ont, les uns et 
les autres, des options différentes, 
et que le seul .but de Rencontras 


communistes est de favoriser le débat assurer la continuité de ronentation vendredi 2 octobre, Jour d’ou- 

au sein du parti. suivie depuis la rupture du pro- ^ture de la première session 

A vrai dire, le discussion juri- gramme commun et à conforter les ordinaire de 1981-1982 de l'Assem- 

dique sur le point de savoir si le responsables, les cadres et les mîli- blëe nationale, au cours de la 

critère de la création d'une traction tanta qui avaient souhaité ou accepté séance consacrée aux questions 

est l'adhésion à une ligne politique cette rupture et appuyé la politique orales sans débat, les sujets sui- 


Un livret A par famille sera 
Indexé sur tes prix. » 

M. Jacques Delors, ministre de 


tenues. » H a indigné qu'à 


la constitution d’un fichier de anti-socialiste menée par la suite. Le ffants 5001 notamment abordés : entrée au mtattè» de réounfr- 


une baisse des taux d'intérêt, ni 


militants (dans te ce* de Rencontres seul fait de tolérer (‘existence de 9 VIOLENCE ET INSÉCURITÉ 
communistes, il s'agit des abonnés Rencontras communistes, dont tes _ __ _ _ _ 

à l’hebdomadaire du centre) est animateurs et ceux qui ont approuvé d a^RhôneTè ?oàuTia ViolenoTlt 

secondaire. Le problème posé à la cette Initiative ont au moins pour l'insêcarifcé qui sévissent à Mar- 

dlreetion par l’existence de Ren- point commun d’estimer qua la direo sellle, et Indique notamment : 

contres communistes est celui de la flon a commis des erreurs entre a Les cause* de la violence, voua 

maîtrisa du débat préparatoire au 1972 et 1961. serait contradictoire les connaissez : forte présence 

vingt-quatrième congrès du P.C.F., avec le souci de continuité qui (Ttmmigrés. dont , de nombreux 


mie et des finances te déficit des 
finances publiques était de 

55 milliards de francs, a A ta fin 
de Tannée, ajoute-t-il, ü sera de 


cultés rencontrées par l'adminis- 
tration américaine laissent penser 
que le dollar accumule actuelle- 


et qui doit occupe tes dirigeants du parti. 


établir un nouvel équilibre au sein ^ M continuité 

du parti, après lesembardées des paB ddrTBOtl[lnB dMU9 


Ce souci de continuité n'exclut la vüle par des bandes de jeunes 


Invitation à réfléchir 


pas lea corrections discrètes qui délinquants, a M. Defferre, mi- 
pourratent Être apportées aux textes nistre de Intérieur et de la 
de référence du parti. H est queeticn. dWeMreJre«t.Mi. Jn-f 2? 

propos sont te reflet aune cer- 
par exemple, que la notion de forme d’esprit qui a un 

- bilan globalement positif - des pays m)rn _ Jk^os / trop connu : le ni - 


. Le texte de votre question 


. bilan globalement positif - des pays hélas ! trop connu le ra- 
ies dirigeants du P.C.F. ont entre- socialistes, qui avait donné lieu à cisme. Le texte de votre question 

pris dès te mois de Juin, lors de un0 vive discussion tara du précédent mentionne « des croup** d’origine 
la réunion du comité central consa- congrès, en 1979. ne figure pas dans maghrébine ». Vous avez parlé 
cré aux résultats des élections presi- i e projet de résolution qui doit être <*f teuü et vous ne c raiqnez pas 
d an ti elles et législatives, de canaliser ren du public le 13 octobre. Mais de £®®“£*rBT W* ‘ïiL- ^ 

la discussion et dé neutralisa, les , els e |„ s i em ents dohrsnt venir ds la SJ?" M Jf r * n f?t 

critiques qui pourriaent teur être direction et être contrôlés par elle. peu e ; ' j e constate qu’ü n’en 

adressées. Le rapport que M. Mar- et non paraître résulter de l'Initiative est rien. » Evoquant l'affaire 
chais avait présenté à cette réunion, de tel ou tel courant d'AurioL le ministre d’Etat ajoute: 

comme les textes publiés depuis _ . „„ ... c Comme par hasard, les truands 

Jnrs dans les Cahiers du JÏÏLÏÏ! fr r p? P s?!!*" /ws» 

nlsme invitent les communistes â responsables du P.C.F. sont prête à ^ tous connaissez et qui m’a 

,'HÀMair cnr le*,, orroi.rq prendre le risque d être taxes d auto- combattu parfois les armes à la 

reHôchlrsur leserraurs commises £ au mdmB „, „„ „ a cdB , ctlBn , main «gm tonte* me* eampqgne* 

entra 1956 af 1976. plutot que sur nndn)|t n dB pBrtl dBnB , 7 ,cfnraies. 

celles qu ont pu être laites plus sam doutB «comptent-ils s SI Tan Parle âr lmmts.,1 

récemment oll £ ea ii p _ ci |„ aera comme M Mit- faut * a ®0* r Oui ils aonf ef quels 

La critique de la ligne du pro- ^ c ® . ‘ 8 ‘ ,, hommes politiques ils soutiennent 

gramme commun - qui pourrait pa- lsnrand : '"«"“a 6 'f nd ? dl P ar d “ pu coin des campagnes fleeto- 

Te inSTSve la —, là i™™li«es. anodin le Ld. qu'un par» ^ truands gu, 


du marché des capitaux depuis Etats-Unis contre rtnflatum ron- 
deur oîîs, seront maintenues jus- droit possible la baisse durable 
qu’au moment où. la commission de ces taux, s « Les indicateurs 
de Téparqne aura déposé des avancés que nous possédons, pour- 
concüisions et le gouvernement sait M. Delors, montrent une 
ses projets. Ainsi le marché des renaissance de l’optimisme des 
capitaux a pu repartir le plus chefs d’entreprise quant a l’évo- 
vite possible. Aujourd’hui, fai bon lotion des affaires dans l'ensemble 
espoir de pouvoir rassembler de V Europe. Du reste, pendant les 
90 mdUards en J981 en emprunts huit premiers mots de Tannée 1981. 
à moiien ou long terme. » s En nos exportations ont progressé de 
attendant , poursuit te ministre. 17 J> % en valeur, fondis que nos 


n/sme invitent le/ communistes à responsables du P.C.F. sont prêts à ^ doîzs connaissez et qui m’a 
,'HÀMsir cnr ina, „rpi, ra prendre le risque d être taxes d auto- combattu parfois les armes à la 

roBéohlr spr les erraura commises J, ar|BmB BU mdmBnt d[l |la dtlB , chBn , main m an me. ntrapopne. 


nous allons accroître d’un point 
le taux d’intérêt des caisses 
d'épargne, consolider le point qui 
était encore seulement condition- 
nel ; le taux d’intérêt ferme pas- 
sera ainsi de 6jS % à 8 j %. L’in- 
térêt versé est exonéré d’impôt : 
ü faut tenir compte de cet aspect 
fiscal pour toute comparaison 
avec d’autres placements ou avec 


huit premiers mots de Tannée 1981, 
nos exportations ont progressé de 
17 A % en valeur, tandis que nos 
importations progressaient de 
12A % seulement. Ce phénomène. 


faut savoir qui ils sont et quels 


cette ligne est appliquée, précisé- 
ment te P.C.F. participant au gou- 
vernement avec te P.S. — vise à 


exclue des militants qui critiquent 
sa direction. 

PATRICK JARREAU. 


se sont battus pour vos amis, 
sans doute pour vous, et qui oui 
été recnxfés à ta prison des Bau- 


du SAC. M. Foccard, qui me re- 

_ _ , • g. _• ... prochait un article sévère et à 

Les milîtants sanctionnes : la direction veut mettre 
le parti devant le fait accompli 

Les trente membres du ool- ntsteu «ira gepmjrra empêcher efroSS* SnS&EiïStoi ^nê 
lectif fondateur de Rencontres fer tdeej ^ trader. n_amar- prp<( be , oin K!i „- a demandf 
communistes, qui, selon le secre- tient aux communistes de dea pent trente hommes de plus. 

tariafe du comité centra) du P.CJ*„ aerj> ai prévu deux cent cinquante, 

use sont mis eux-mêmes hors du Les animateurs de Rencontres gf fi rai sans doute au-delà. j> « Sa- 
parti » (le Monde do 3 octobre.), communistes en appellent au eo- vez-votis. conclut-il que, selon 
ont répliqué, vendredi 2 octobre, mité centrai, qui doit se réunir les les statistiques, c’est en 1980 que 
que n cette mesure : décrétée par 8 et 9 octobre, pour qu’il « porte i a dêlinouance et la criminalité 
là direction, n’a aucune existence un coup d’arrêt au processus mises à augmenter * Entre 

statutaire ». Ds affirment : «.Voua actuel ». ja libération et 19*0. elles avaient 

sommes membres du P.CJ?. et pour sa part, la cellule commu- plutôt diminué. Autrement dit. 
nous avons choisi <Cy rester. Rien Bisle ^ j- adversité Paris-Vm c’esi vous et vos amis qui êtes 
ne peut modifier contre notre gré (Vmcennes - Saint -Denis) à la- cause du mal et c’est n nous qu’ü 
— sauf exclusion — cette situa- quel i e aopartient M. Maurice appartiendra de le faire dispa- 
tion. » Goldrîng. I*na des fondateurs de r aitre. Il n’ y a pas d'un côté les 

s La volonté de contrôler en- Rencontres communistes, a éjrale Maghrébins coupables et de 
tièrement la discussion prépara- ment décidé, vendredi d’en appe- loutre les Français innocents, 
taire au vingt-quatrième congrès 1er au comité central de cette n y a les gens honnêtes et les 
dèclarent-ïls. amène la direction a décision arbitraire déguisée en malhonnêtes Dans raf taire 

à une escalade sans précédent constat ». La cellule déclare dAunol. les coupables étaient 
dans la violation de la légalité qu’elle a c. du mal à comprendre Français 1 » 
du parti. Constatant que les or- que tel ou tel groupe de commu- Reprenant U parole. M. San- 
aanisations de base concernées niâtes, que rien ne rassemble toni observe : « Ce que vous avez 
opposent une vive résistance à la qu’une volonté de débattre, soit dit a propos au SAC m a plongé 
mesure antistatutaire — a ils se taxé d’activité fractionnelle et dan3 la stupéfaction. Je suis un 
s sont mis eux -mêmes non du menacé de sanctions, alors que elv. un enseignant honnête f Ces, 
’îtrrti - qu'on les inritalt à met- rim tfa sanctionné la iéviatim liabilants in prerntn secteur de i 
tre en ceuarc le secrétariat du eue la direction du parti a lait «prseme qu, irt cmf fin au conseil 
comité cemiraï veut mettre tau- subir a la liane du pingt-deuxzème qeneral puis a I Assemblée ,e- 
STto i^Mnceldi parti, de la et du uinqt-troisième amprès, par- raient outres de vous enterutre 
™ SrtvS central dimnt ticuUèrement dans l'Humanité ». m assimUer U uu assassm I Ce : 
c/SSSorâSSÎ cette déclaration a été approuvée n’est pas mon genre, ce West pas 
S,™ of^ rcaorrf^"™- i innsnimlté des cinq membres notre genre a nous UameWaisl , 

, 1NDEXATION DE L , ÉPARGNE 

B ™£2Sr La «Me Maurice-Audin, de ^ SITUATION ÉCONOMIQUE 
infinie tristesse. Ce sentiment l’université de Nanterre, â laquelle M. Gantier Paris) de- 

esf partagé, nous le savons, par appartiennent MM Philippe Her- mande si le gouvernement a I'in- 
d’ innombrables communistes, zog. membre du bureau politique, tention d'indexer l’épargne popu- 
Voiw ne baissons pas les bras et et Jean Rony, membre du coUec- laire et rappelle que. parmi les 
nous poursuivons notre activité tlf fondateur de Rencontres oom- cent dix propositions adoptées 
responsable de militants commu - mumsies, considère que ce dernier par le parti socialiste au congrès 

responsaoie œ miuiu c a Umt£ Sa piace pom ^ Créteil le 24 janvier 1981 figu- 

- Cette position a été adoptée à rait notamment «sous le N* 27 

( l'onammicé moins une voix et une 2a proposition suivante : « L'épar- 

_ rfV ri unir* A tt I abstention. gne sera fortement encouragée. 


qui garantit très largement les 
épargnants puisqu’il est supérieur 
au taux de la hausse des prix. 
En outre, cet emprunt est mobüi- 
sable C’est dire qu’en ouvrant 
cet emprunt à l’épargne popu- 


Rèpondant, ensuite à M. Couste 
(app R-PJt. Rhône), qui s’in- 
quiète de la situation économique, 
M. Delors déclare : s L’impression 


Cette modération même est sou- 
haitable. car tout démarrage trop 
rapide risquerait d’avoir les 
memes conséquences f&chcuses 
qu’en 1975 ou 1976. * 

M. Delors souligne Que le sys- 
tème monétaire européen consti- 
tue «une oasis de relative stabi- 
lité dans la mer déchaînée des 
mouvements erratiques du dol- 
lar*. a (Test pour cette raison. 
explique-t-U, que le gouvernement 
français s'accroche à son sys- 
tème. » 

Le ministre du budget déclare 
enQn qu'avant la discussion bud- 
gétaire il exposera «un ensemble 


Au Sénat 

M. HERVE : < Je souhaite que toutes les régions 
créent leur agence de l'énergie > 

i^» Spn-itcWinWiep n«»n- portement du Nord, réclament le. 


3Cë de sanctions, alors ou? i élu. un enseignant honnête f Les j 
n'a sanctionné la déviation habitants du premier secteur de \ 
la direction du parti a fait Varseüle qui m'ont élu au conseil ' 


% INDEXATION DE L'ÉPARGNE 
ET SITUATION ÉCONOMIQUE 

M. Gantier iUJXF„ Paris) de- 


Le Sénat s’est intéressé, ven- 
dredi 2 octobre, au problème 
de l’énergie à l’occasion de la 
discussion de plusieurs ques- 
tions orales regroupées. Les 
sénateurs de l'ancienne majo- 
rité ont défendu la politique 
nucléaire du gouvernement 
de M. Raymond Barre, tandis 
que. comme il se devait, les 
sénateurs de la ganche et le 
ministre se prononçaient 
contre les choix qui avaient 
été faits avant le 10 mai. 

M. Pintat (RJ, Gironde), pré- 
sident du groupe de l’énergie du 
Sénat, estime que la situation 
du raffinage est catastrophique : 
78 milliards de francs d’endet- 
tement pour un chiffre d’affaires 

de 150 milliards de francs. H sou- 
ligne le danger imminent de 
licenciements du personnel et de 


ment. Le freinage du programme 


emplois, et il paraît Indispensable 
de construire l’usine de retraite- 
ment de la Hague. 

M. Fourcade (RX, Hauts-de- 
Seine). ancien ministre des finan- 
ces. dénonce tes « trois musions * 
sur lesquelles se fonde, selon lui, 
le nouveau pouvoir pour entre- 


DEUX CANDIDATS 
A IA PRÉSIDENCE DU M.R.6. 

Le congrès extraordinaire da Mou- 
vement des radicaux de gauche s'est 
ouvert samedi matin 3 octobre â ! 
Paris, en présence notamment de j 
KM. Boger -Gënuvl Schwartzttberg, j 

Crépean, ministre de I>avlronne- j 

Les délégués du RLR.G. ont consa- : 


d’énergie. D’autre part, tes éner- 
gies renouvelables sont, â leur gré. 
trop timidement encouragées. 

Répondant aux orateurs, 
M. Hervé, ministre chargé de 
l’énergie, déclare notamment : 

« Je dois aussi rappeler que le 
programme de M. Giraud a été 
annoncé le 2 aoriZ 1980 alors 
que la commission de V énergie du 
VIII 9 Plan n’avait même pas _ 
commencé son travail. Le rapport 
Saint-Géours-Crémieux, de haute 
qualité, n’avait jamais été publie 
(M. Crémieuz fait partie actuelle- 
ment du cabinet du ministre de 
T énergie)- » « Le gouvernement, 
poursuit M. Hervé, entend assurer 
à la France un approvisionnement 
plus sûr dans le cadre de la loi 
de 1928. Les groupes pétroliers pu- 
blics seront l’instrument privilégié 
de sa politique de diversification. 
CeUe-ci s’orientera en priorité vers 
le Mexique, le- Venezuela et la 


des accords a long terme assortis 
d’accords de développement por- 
tant sur le raffinage, car le raffi- 
nage est un élément de souverai- 
neté. » Le ministre précise en sui t e, 
à propos de la taxe intérieure sur 
les produits pétroliers que cette 
taxe représentant en 1973 70 % 
du prix du pétrole, alors qu'en 


Dès demain vivez àMce,vue sur mer I 


économique forte en mê m e temps irai eûe n’en représente plus que 
qu'une raîble augmentation de la 55 % m 

consommation d’énergie : des « je souhaite, conclut- il, que 
objectifs irréalisables en matière toutes les régions créent leur 
d’économie d’énergie, notamment agence de (énergie et élaborent 
du fait de l'Insuffisance de finan- leur plan énergétique régional. Le 
cernent prevus ; des illusions sur développement régional est notre 
la possibilité d'accroître la pro- ob'ectif et nous saurons le ren- 


iement. Depuis 1966 tes Ardennes 


LaL.I.C.R.A. 

appelle ses adhérents et sympo. 
«lisants à se joindre en masse 
d la manifestation qui aura lieu 

DIMAHCHE 4 OCTOBRE 1981 


DEVANT LA SYNAGOGUE 
DE LA RUE COPERNIC 
en hommage au* victimes de 
l'odieux attentat perpétré l'an 
dernier. 


avoir lieu dans l’après-midi- et c’est ( . 42 * 

dimanche matin qne l’élection dn ■ 2 P 

président dn Mouvement devait j a/i 

intervenir. [ 

Deux candidats sont en présence. 1 dès 
MM. Schwartz* a b erg et Marcel Per- J 
Tin. président do comité directeur 
de la fédération dn Vanclnse. M. Per- j ï 

rin, qui est mandaté par sa fédéra- ; ! 

tion, se présente notamment pour ; 
tëmoiencr de la nécessité de réfor- 
mer les structures du mouvement ; 
refïn de rendre on rôle effectif aux 
militants- Sa fédération dénonce 
« la volonté des cercles parisiens 
de poursuivre l'administration dn 
parti sans tenir compte de Parts des ! 
fédérations de province *- Elle dé- i 
Clara ne plus accepter d’ « entéri- i a a 
ner les décisions qui se prennent en i | y • 
comité restreint â Paris ». c’est-â- i 
dire, notamment. la désignation j I Nom 
quasi oXdcteile de 3L Schwiwtzen- ; I y -, . 
berg comme «nccesseni de M- Cré- j * 
pean â la présidence dn parti (b le j At 

Monde s dn 3 octobre). | \a 


Dominant la Baie des Anges, 3 luxueux petits immeu- 
bles offrent encore quelques très beaux appartements, 

3 et 4 pièces, tous prolongés par terrasse, balcon ou 
loggia. Piscine privée dans jardin. 

Livraison immédiate. 

\Sla£o: 32.80 m 2 * loggia Tf.SBm 2 . . . 

.424.090 F. . ^» s ' rT J^ r 

2 Pièces: 57. 45 tn 2 * loggia 21. W a 2 — — T’T - -■ 

x/enSu 2B.50 a : . BBO. 009 F. 

Prix fermes et définitifs c 


|J 4 ’ pi ^^!lto u6ï ^ 5 X( 1 ) 321 . 47.93 || 

I Veuillez m’adresser une documentation sur : AzurelleD PhénidaO m ^ 
I Nom Prénom. —5 | 


la satisfaction de tous. L’un des 
projets d’EJXF. était de lui en 
adjoindre une autre de deux tran- 
ches de 1 300 mégawatts. Les ter- 
rains sont acquis, la signature 
ministérielle était Imminente, 
mais depuis, déclare-t-il « nous 
sommes dans l’attente s ; attente 
« très mal vécue par nos popu- 
lations ». 

Les orateurs de- l'union cen- 
triste. MM. Chupin (Maine-et- 
Loire). Seramy (Selne-et-MAme). 
Rausch (Moselle) et Herment 
(Meuse), critiquent assez vive- 
ment le freinage du programme 
nucléaire. M. Cbauty iTLPJL, 
Loire-Atlantique), président de la 
commission des affaires écono- 
miques, déclare que limiter la 
croissance de la consommation 
énergétique en augmentant la 
production est « totalement Ut- 
vraisemblable 9. Le président do 


port Hugon. qui propose une ré- 
duction de 20 T 0 de la capacité 
nucléaire « pour satisfaire, dit-il, 
quelques misters de contesta- 
taires irresponsables ». 

MM. Vîron et Ehiere (P.CJ, qui 
représentent tous les deux le dê- 


lloud, ministre de la communica- 
tion. les dispositions du projet sur 
les radias privées qu'ils avaient 
déjà deux fois vote, notamment 
l’introduction des recettes publi- 
citaires. De même, le Sénat est-il 
resté sur ses positions â propos 
de la « loi Sauvage ». 

ALAIN GUICHARD. 


M. LAURENT FABIUS 
INVITÉ 

DE R.T.L-C LE MONDE» 

■ Le Monde a reprend sa 
collabo ration avec R. T. L. en 
participant à l’émission ■ Le 
grand jtuy a, qui sera dif- , 
fusée Chaque dimanche, 
le premier invité de rémission I 
est M. Laurent Fabius, ministre I 
chargé du budget, qui répondra 1 
ans qn estions dn journaliste de ! 
R.T-L- et dn b Monde n le j 
dimanche 4 octobre, de IB b. 15 I 
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POLITIQUE 


LA COMMISSION DES FINANCES 
ENTEND DES DIRIGEANTS 
DE GROUPES INDUSTRIELS 
NATIONALISAI! LES 

La commission des finances du 
Sénat, réunie le 1" octobre sons 
la présidence de M. Edouard Bon- 
neTous (Gauche démocratique, 
Yvelines), a entendu M. Pierre 
Moussa, P.-D-G. de la Compagnie 
financière de Paris et des Pays- 
Bas, ainsi que plusieurs présidents 


l’intégrité et l’unité des groupes 
existants. Les banques étrangères I 
étant exclues du champ des natlo- I 


US ROCARDIENS 
CRAIGNENT D'ÊTRE ÉVINCÉS 
DES FÉDÉRATIONS 
QU'ILS DÉTIENNENT 

Ia direction du parti socialiste 
lément les rumeurs suivant les- 
J Mlles M. Michel Rocard, minis- 
tre d'Etat, min is tr e du Plan et 
le l’ aména gement du territoire, 
tarait écrit & M_ Lionel Jospin, 
premier secrétaire du P-S, pour 
ni faire savoir qu'a quitterait 
e gouvernement s’Ü était évincé 
les organismes dirigeants. L’en- 


mstances nationales, mais aussi 
dans les Instances des sept Fédé- 
rations que dirigent les rocar- 

Lee partisans de M. Mitterrand, 
môme si certains d’entre eux sont 
localement tentés de prendre la 
direction de leur fédération, ne 


s’il n'a pas menacé de démis- 
ier, M. Rocard lie, dans son 
mentatkm, la solidarité gou- 


ÉQUIPEMENT 


Un entretien avec le directeur général des télécenmiirications 


• Les délais de raccordement du téléphone vont être raccourds dans lés zones rurales 

• Généralisation des compteurs installés à domicile 


Le mini stère des P.T.T. seul « point noir * à l’ordre du pour donn», comme le donan- f âge. Et eelà en barlae rares nue 
vient de rendra publiques Jour. D faut aussi remédier & la dent les dynamiques représentants les compteurs té] éphon loues sont 
les grandes orientations dû saturation de certaines parties des usagers, à une fraction très dan» une atmosphère protéeée. 
budget pour 1982. L’un des du «seau. importante des abonnés la pos- celle de nos centraux, et qu’ils 

o b ï e c 1 1 f s essentiels de * c ,^ t ““ problème irritant sibllité d'obtenir en même tempe sont testé» régulièrement. q 
v» D T nnie MoTonHnon mit de P 0111 Itesager qui y est confronté. que leur facture téléphonique une : — CerUààntma état mur- 

M. Louis pemlèrement un ami cherchant Uste de leu ns appels interiirbaina ton*, f™, ëm/me?? 

fournir le téléphoné pour à ma joindre en Bretagne me fai- et Internationaux avec mention — Je ne dis pas qu’ü n’y a dus 

tous à I échéance de 1985. . sait remarquer qu’il avait eu le du Jour, de l'heure et do coût de d’erreurs. Mal» elles restent dans 
D est prévu, l’an prochain, plus grand mal & m’obtenir dans l’appel en précisant le centre de une proportion tout à fait ralaan- 
des investissements de de bonnes conditions. C’est pour- rattachement .de. l’abonné nable. La justification détaillée 
25 2 milliards de francs aux- tant un problème qui. pour nous, demandé. Je dt bien le centre de des taxes nous permettra de mon- 
nriftis s’aionteront les nro- gestionnaires du réseau, est main- rattachement et non te numéro trer que les factures contestées 
P lS tenant motas difficile à résoudre complet de l’abonné appelé : sont ânes te plus souvent à des 
& moins coûteux que celui du celui -d ne désire pas forcément usagés abuaite des lignes qui ne 
sociétés d® té lé communies- raccordement d’abonnés que févo- figurer sur des listes qui ne lui «ntt pas de notre fait. Les payeurs 
tions (2 milliards de Francs), quais plue haut.' C'est pourquoi sont pas destinées .et qui sont pourront, & l’occasion, découvrir 
M. Jacques Doudoux, qui ^équipement des résidences secon- naturellement indiscrètes. ■ qt»L dans leur entourage familial 
a ôté nommé directeur géné- dalres, qui ont un trafic très » En second lieu, nous allons on professionnel, professe un 
ral des télécommunications épisodique et des lignes tangues étudier .avec tes représentants des amour immidmé du _tétej*qne_ 
au conseil des ministres du nous, coûte ri cher. Là sont les usagers, les conditions^ de généra— _ impon^, ce s ujet. 'que les 


5 août, s'explique, dws lin- ^ =&.* f SSlSîf’ISS 

tervlew ci-dessous, sur lamé- devrla ^ y \55v«? dans la üS vemi^^seroïK^Sdoute^^ des t 


lioraüon du réseau télépho- grande majorité dès cas. nies, dont II 

nique et sur la question — a » Dernier. « point noir » que hande tém 
laquelle sont très sensibles vous évoquiez : les cabines. Lé encore, II ; 
les usagers — de la factura- problème n’est plus le manque centraux tél 


[te défi- fckm des taxes a 
îe petite tent à conserver 
,ée. Là pansable en cont 


tion détaillée des quittances, global de cabines téléphoniques et en commande pour que nous ’JteepuMcpar “f 

4 — leur nombre a été multiplié poissions offrir à une large part démiMstratioTis à la têtertaon., 

c Quels me soient Us Htarts dam dœ proportions importantes * no» œagera oette possitallté î£™P™| 

qui ont ite tutti au eom do CBS dernières aimées. - mais drabrrnaon. d'êtrciSeS S 

amant amies pour «tendre <“- JLSSf’LJÏÏïJS Sfa mïrtcœt sradMBde r 

Zc réseau et améliorer le ser- falllance. Comment éviter le systèmes pourraient être offerts 

Scîdes JucSnamicattons. a ™daltane et 1» fraude ï Nous û lUsagœ' : le «lertr euroyé par 

reste au ela ues votais noirs ™ettans en place actuellement l’administration on le compteur ^JSoflTrr 0 .^ 

aentale et runité du parti. | StopteS 'J’fî Ü£î ^SluÏÏtoïïdÉÜiluSS: te? mte£ documente «nr le.. 


s, notamment colle-ci : 
le base sera fixé le cours 
Ltion proposé aux anciens 


ces publiques la charge d'une tn~ I 
demnisation très lourde . estimée I 


La situation 
en Nouvelle-Calédonie 

«LE GOUVERNEMENT 
NE PEUT ACCEPTER 
IA LOI DE U VIOLENCE» 
déclare N. Henri Emmanuelli 

M. Henri Emmanuelli, qui partici- 
pait A no dîner-débat organisé, 
vendredi soir 2 ' octobre, à Paris, par 


de cabines publiques^. Com- 
ment comptez -vous y remé- 
dier? 

— ■ H est vrai qu’il demeure un 


I certain nombre points noirs SSngTinÆ "sSL£e *~!E£ Scandaleuses démonstrations JS n faudra m™ prévoir a 
dans 1e réseau téléphonique Tran- ment en demandant si né cessai re m»|» . » „ le® prochains budgets des P.1 

çals. Mais, auparavant. Je von- la collaboration de la police En I6IGVB66S la part qui revient à I admlnlsl 

drals rappeler que l’administration fait, te bon fonctionnement des > tto r mpHi«, mn i j. ^on, s* V 011 veut ûne la situai 

des P.T.T. vient de réaliser une cabines publiques est un secteur cto™ te évolM vite. . 

s.ëîSs'tateïïJteMS -ss? t ^Sîrïï5î e < £r*î 

ment des ménages français de une liberté réelle à l’usager, du pour maîtrise n tTeur 1 ° 

notre personnel et de riutfustee! précision de notre taxation. Dès facturation dét&- 

Et sans demander un franc au D»r4 '...ji muinvwi.nf m. MmEnTToirumt. & Lee pour^nrnj.^ 


notre personnel et de l’Industrie I 
Et «ans demander un franc au 
budget général, à la différence de 


chargée, à rassemblée nationale. I déclaré, A propos de la sltaatloi 


jeudi l or octobre, un amende- , 
ment présenté par M. Michel Noir 
(RPJtra Rhône) qui prévoit que 
tout représentent des ~ salariés : 
doit avoir travaillé pendant au ■ 
raphia deux ans dans la société 
ou l’une de ses filiales pour avoir 
la possibilité d’être désigné au 
conseil d’administration.. An cours 
des .travaux de la commission, un 
Incident a opposé M. Michel 
Charzat (PÜ.) aux commissaires 
membres de fü-DJE. et du ILPJL 
Le député socialiste ayant estimé 
que l'un des amendements de 
ropposltlon « aurait pu être co- 
signé par M. Moussa, P.-D. G. de 
Paribas ». les élus UJJJP. et SJ JL 
ont quitté la séance. 

• Le PS. et Pétain . HL Ber- 
trand Delanoë, porte-parole du 
P.a, a Indiqué, vendredi 2 ooto- 


meat n'accepter» pu que telle 1 
taie minorité se substitue A la 1 


de nos usa g er s , qui ont supporte — Comment pouvez-vous différence moyenne , par rapport t^nïïîSrfTBwtet'pTT* m™LoSh 
des. fi nance m e n ts ooûteux pour régler la difficile question de aux prix théoriques inférieure à- Menndean m’a demandé de ne 

eux! Cela n’est pas si fréquent et la factura lion détaillée un pouT mille, -^c’est-à-dire net- ^ort à «t 

mérite à leur égard plus que des des communications télépho- tement meilleure que celle» des. ' r 

remerclemênts. ■ - niques ? ■ _ autres aervteââ" publics délivrant.' ? >r : . r- ; ^ . «n, 

* Cela dit, tout ne va pas pour — Voilà une question tTactua- au domicile des Français,. reaufle’ 
le mieux. Sur l’ensemble du ter- litê G), car Je m’intéresse à la. gax, l'électricité, voire-lé chauf- . JAMES SÀRAZ1N. 


Restaurer l’esprH 
de service public 


maintenant, et contrairement à 


— _____ tj — , - , » Que la lenteur vienne de i«« 

certaines affiraationa «ïe person- services ou dé financements trop 
nalltés en quête, hélaef de sen-, souvent mis en cause, des menta- 
satlonnel. no ua fac turons ave c une doute & changer. 


fonctionnement- dAmoenrtiqni 


mérite à leur égard plas que dea 
remerciements. 

» Cela dit. tout ne va . pas pour 


accepter la loi de la violence. Car 
noua considérons qu'elle serait une 
démission A la fols pour ceux qui 
la . pratiquent et pour ceux qui 
accepteraient de la sabir. La réalité 
que le gouvernement a découverte 
dans ce territo ir e n'est pas satlsfsl- 


encore de trois mois et .demi à que à laquelle nous mettions au 
quatre mois Cette moyenne cache point dans les laboratoires du 
en fait de profondes inégalités Centre national d’études des tète- 
Dans la région parisienne, te délai communication», en collaboration, 
moyen d’attente n’est que de deux *«c le ministère de l'industrie. 


demente. cela signifie que la tion ® .furent en effet 
moyenne nationale de quatre mois 
recourra en fait des délai! bean- 
coup plus importants en province. PJ®™® 1 J*®» 

fortJdlator- 


sur l'applleation du projet de loi de 
décentralisation aux départements 
d'outre- mer et qu'il consultera aos- 
sltftt après, les élus locaux pour dé- 
terminer là formula A' retenir : b Le 


AU CONSEIL DE PARIS 

“H M. Qiirac propose l'installation d'iin système 
de télé-alarme chez les personnes âgées 

SttoS L’aménagement du quartier Cham- rail être proposé (mais A titre payant}, 
axes, penret (dlx-aeptlèma ammdlssamenf) : à tou» le» Paristens qui en feraient 
par et celui de ntot Gros-BoulalnvHIJars la demanda Les abonnements, dont 
était (seizième) seront deux des pointe le prix serait fixé à 300 francs par 


3 g, l ,,i - ,gs HEJtt’fi-Bn 


l’histoire a tranché. ZZ ne peut 
être question de revenir sur ce 
jugement de F histoire. » 

• Mme Simone Veiï, présidente 
de ("Assemblée européenne, a été 
reçue, vendredi soir 2 octobre, à 


viendront pas après la Corse, mais 
eu même temps qu’elle et que . la I 


• ERRATUM. — Une coquille 
nous a fait dire, dans nos der- 
nières éditions du 2 octobre, que 
M. Dick Ufceiwé OLP JL), vice- 
président du conseil de gouver- 


z quel pouvait être le e^h w, 

\ concitoyens. - estimate 

l’est pas tolémbte. Un , 

rtee public ne peut pas njcation 
: poids et deux mesures ter à ré 
bonnes. Les zones rictus aul rlsqu 
a» doivent être traitées uté ^ , 
ient. . La doctr 

ffort tout particulier gable en 


wnfc»r ^ Important» do Tordra du- jour de la an. devraient permettre de financer, 
ilsde tone- prochaine séance du Conseil de Parte, selon la ma/ria l’installation gratuite 
éleyéfi. En te 5 ootobra, a annoncé le 2 octo- chez lee plus démun la 
de fonction- bre M. .Jacques Ch 1 rsa Parmi les ce projet 1 - sU volt te Jour — ' 
te pensaient sujets abordés, le maire de la cspl- est intéressant et H faut s’en fê- 
le renseigne- taie est revenu une riouveHe fob sor dolter, mais n pose un certain nombre 

r -nSurtSSÎ 18 *l llBaHon ^ la ®éc“dté à Paris. quêsüons. H faut le comparer, 
[ce cultivé H ■* en effat ’ annoncé que ses nnanctenament et techniquement, avec . 
L Mata doit- 88rv * c * Ba ôtudtetenriaposslbinié'd’lne- d’autres systèmes eimJtelres Des nè- 
taller grstuHeromrt eu domicile dm- - goda tions devront être menées, préa- 
iuts respon- peraonna» Agées et des handicapés labi amant à toute décision, avec les 
munlcatlons un système perfectionné (TBsstetance divers organismes et services' publics 
irnlture aux et d’alarme. Celui -cl permet, en effet qui sont concernés par un tel dispo- 

r dTassurer la surveillance d’un appar- B ltlt. en partfculler la préfecture de 

iéoenses. 00 tement et de prêter assistance en - police. En effet «1 un abonné appuie 
1 larentàbl- QuoJquoo minutes à toute peraonno aur la touche - poffca -, doINon 


heure des affaires européennes 
mais aussi des travaux du comité 
d’InfomuLtton sur l'énergie nu- 



b Un effort tout parricuilCT table en 1966 quand la factura- finatallatten k domicile d’un coffret brigade anti-gang ? SI de nombreux 
™ SotS* 8p * c,a, ' com Po rtant Pluateura «ou- appels arrivent en môme temps, tes 

'tan DOUT îes^ “rëlons ouvrières la directlon oh “ désignant les servtaee à forces de police seront-elles assez 

ul àcc&lent enfin en an cammunlcatlo^ 11 se hmumt A contacter. nombrwises pour se. rendre à la tais 

avice téléphonique, . comme pour l'époque, à cause du ministère L'abwmô peut ainsi deünsndër rifr chexrsbonné aTisKirer leur serviiMi 
1 desserte des résidences prinel- des finances, A (TUiexiricables tervsnffon Immédiate d’on dm agents, sor la vote publique y Ces questions 
oies dans les zones rurales «çh- problèmes d’investissement U est do la police.' dm 'pompiers «t du peuvent être posées à propos dm 

h» De pl us, pou r taire cwwr 1 a pTu» étonnant qu’elle al; été SAMU, ou plus slmptemant la visite pemptera, du -SAMU «t môme des 

foutra- vuSm. 1 ? ,SiïS2 « ru «» assistent# sociale dans te asstettnwe Mdatea Mate les négo- 

>er une équîœ spéciale a été pour tes centraux «ertrontau» Jownée ou encore ta transport d’un dations aveo la prélecture de police, 

lise en place et des crédita a 10 % du trafic la Justification handicapé Les abonné* sort relié» qui dénand du mtntetèr» de ■'iat£< 

xcepUonneb dégagés dès l’année détaillée aux usagers des taxes directement à une station, centrale, rteur, devraient Mrs facflHém . ov 
eznlère. . . qui leur sont Imputées et de ne fonedonnant vingt-quatre heures sor * tait que MaradtHe » uni ran xi 

» Réduire les délais moyens et pa» modifier les oentrauX élec- vingt-quatre, qui regroupe lés Infor- asnrica un ttf système d*- assursnce- 

z éralteer (nme_ r^lon^à Iteutre tromécanlqttes déjà tastaL: msttons et tes mtenrentlons. Bécurtté.. M. Deflerre, maire de 

îr^déîStesolmaSrtsrïS- W sttèma - mi * «u_ point par ta vfll^ asf aussi minime de 


n» ü« Wtai* Im «nu- ndtTttM %Z « ayaœma. mi» nu poun par m «“■»« ihiiww q» 

vSt^ttr^ mi qÆe foa^sopé- ©StaMqn% StmdîfttTSteïrer C 0 "*»^** continentale de slgnsU- rtalértoijc et de ta décemraiisstton. 
rieurs aux déiste moyens. Dans l’esprit du aervloe poblto. Le sation, serait placé sous l’autorité da 


prioritaires seraient aoft les trome- 
cînq mille bénéficiaires ectoals de 
l’allocation - ville de Parte soit tas . 
quatre-vtngt-qulnze mfffe pe r s o n n es 
âgées 00 handicapées titulaires de 


J.’HKXPJÊRIEHCE 


t assistance gratuite ria> I président du groupe socialiste 


d’Etat, mlnuue de rin teneur, 
pour m’étonner d’une proeé- 


l 'opposition traite dlrecte- 


tu telle. Mats Je mets cela sur 
le compte de f Inexpérience. » 
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-les zones ru,-;!, 


Bat»» d'un sy; 

i personnes âge 


Mi**- - 

^: , ï*£*****-:*- 





L anniversaire de l’attentat de la rue Copernic Justice 

I^ei d tklfc penSïï^iv^enrété'tu 3 oct y^ 1 ^ l '^. tal “ L'application de la convention européenne des droits de l'homme | E N CONGRÈS A LA ROCHELL E 


rinmioi ’ rturi ^ 10 J «cioore istto, e t aa cours u ctppnuiuuii ue id convention européenne oesaraiis ae i nomme 

— — 

d« relations aSérieSj, 1 °°^ î&SS'îi ffBÜSSf Le droit de recours individuel 

mnaons jarres de Fhuacel appalle à an ■ rassemblement popn- J , i . . , n. î 

pop devant la commission de Strasbourg 


est rétroactif 

De notre envoyé spécial 

Strasbourg. — Depuis le vendredi 2 octobre, (pat individu qui 
s'estime victime d’une violation par la France de la convention 
européenne des droits de l'homme peut saisir la commission de 
Strasbourg. (■ le Monde » du l" octobre). Il suffit pour cela, 
d'écrire au Conseil de l’Europe, 67006 Strasbourg Cedex. Une 
seule condition : s’être pourvu en cassation, c'est - à - dire avoir 
épuisé les voies de recours interne. 

Cette faculté — offerte dêsor- on imagine les perspectives 
mais à tous ceux qui auront à offertes par cette rétroactivité, 
se plaindre des juges et de ia Les homosexuels condamnés en 
loi fra nçais e — a été saluée, ven- application de l'article 331, ali- 
dredi, à Strasbourg, par néa2 du code pénal pourraient 
htm’. Robert Badinter et André porter plainte pour discrimina - 
Chandernagor, comme un fait tion, de même que les personnes 
historique. Pour le ministre viciâmes au cours des sept années 
chargé des affaires européennes, écoulées d’une détention arbl- 
la reconnaissance par la France traire ou d’une violation des 
du droit de recours individuel droits de la défense: Des affaires 


justice, qui a officialisé avec son l’Initiative des intéressés, 
collègue cette reconnaissance, ^ satisfaction affichée par les 
elle est «un acte de foi de la deux ministres doit être néan- 
F raiic e en sa justice et en ses moine temnérée. Le gouvernement 
mstttuticms ». de M Mauroy n'a pas renoncé 


Les avocats de la Confédération syndicale 
redoutent une «fonctionnarisation rampante» 


institutions». de Mauroy n’a pas renoncé 

«La France, a déclaré M. Ba~ aux réserves faites par la France, 
dinter, témoigne à nouveau de en 1974, au moment de la ratifi- 


süreté de l’Etat et l'abolition de tore au cas où la Cour de Stras- 
la peine de mort, ainsi que les bourg aurait à se prononcer but 
futures réformes du code pénal trois séries de dispositions du I 
et du statut de la magistrature, droit français : l’article 16 de la 
Mais, comme l’a dit M. Chan- Constitution, le régime des sanc- 
demagor. -s aucun Etat n’est à tiens dans l'armée et Je monopole 
VoXrri d’une défaillance ». de la radiodiffusion. Cela ne fait 

La reconnaissance du droit de pas obstacle au droit de recours 
recours individuel est une séeu- individuel base sur les dispositions 
rite supplémentaire. H n’a été correspondantes, de la convention, 
assorti par la France d’aucune mais ces réserves auront néoes- 
restiictfon. C’est qae le saixement des Incidences sur les 

commission de Strasbourg peut décisions de la Cour, 
désormais être saisie des viola- m_ Chandernagor a justifié le 
tions présentes et à venir des maintien de ces réserves par la 
droits de l'homme, mais, aussi, nécessite de ratifier rapidement 
si on référé à la jurisprudence l’article 25, et a déclaré que la 
de la Cour, des manquements à question serait réexaminée lota- 
la convention intervenus depuis que les lois nouvelles sur la jus- 
te ratification de celle-ci par 1a tice militaire et l’audio -visuel 
France en 1974. Four tous ces auront été votées. M. Badinter 
manquements passés, le justicia- prédit que les réserves eoncer- 
ble a six mois pour saisir la nant l’article 16 de la Constitution 
commission (c’est par erreur seront maintenues par le gouver- 
que nous avons indiqué dans le nemenfc qui qu’il advienne 
monde du 1» octobre qu’il lui ___ , _ 

fallait attendre six mois). BERTRAND LE GENDRE, 


De notre envoyé spécial 

La Rochelle — La Confédé- de l'Etat La • fonctionnarisation 

ration sy ndic a le des avocats, rampante - des avocats redoutée 
qui a réuni son congrès annuel par \ e président de la C.S.A. 
les 2 et 3 octobre A La . m. Badinter s'est voulu rassurant. 
Rochelle, est inquiète . Son Le rôle de l'avocat est et restera 
président, M* Jean-René Far- « essentiel ». Il n'est pas question 
thouat. Va dit vendredi au cfimposer une réforme du conten- 
ministre de la justice, dont les tleux des accidents de la route sans 
paroles apaisantes n’ont qu’à . concertation - et le défenseur doit 
moitié rassuré ses auditeurs, recevoir » une rémunération normale 
Les doléances que M* Fbrthouat de te collectivité lorsqu’il prête son 
a égrenées devant M. Robert Badin- concours aux moins favorisée ». 
ter — qui assistait pour la première Concrètement, cela signifie que te 
fois à un congrès syndical d'avo- ministre dB la Justice n'est pas 
cala — portent sur la situation maté- hostile à la solution Imaginée par la 
rielte des avocats. La C.SA, qui C.S.A. pour compléter le système 
compte cinq mille adhérents environ d*alde judiciaire. Cette solution 
sur quinze mille avocats, affiche des consiste à mettre à la charge de 
opinions modérées. Mais elle appré- celui qui Pord un procès une partie 
cle la disparition de la Cour de des honoraires de l’avocat de celui 
sûreté de l'Etat et l’abolition de la qui obtient satisfaction, 
peine de mort, comme elle s’était A terme, M. Badinter estime que 
prononcée, sinon mobilisée, l’année • es n'esr pas un avenir souffreteux 
dernière contre te projet • sécurité Qui attend la profession - mais des 
et liberté ». années « riches de promesses ». Le 

La menaça d’uns application dB la «reloppaiant du droit et notam- 
T.VA au t avocats est cour riraaa.it me,rt da droB intsmalJonal et de la 
écartée. Mois les salet, U'InqiilêfeUe e onsl,mmB .“ D " a “ tan * *> '= hancos 
ne manquera pas. M- Fartliouat a à Mais II fa« qae les svocats 

fait état d'une recommandation ré- prennent conscience de cette évolu- 
cerae des minlslres des altalres m>n II faut aess, qu-.ls soient mlemt 
étrangères des pays membres du A .„“ *“*=*- M - B 8 »'"» * 

Conseil du l'Europe. Cette renom- “»">é qe ,1 fallut . tendre réso/u- 
mandatinn préconise que certaines ren! FScfagogie Partaqée 

affaires puissent être /âgées sans Par ceur qe, se de sffnsnr, d'une 
avouai, afin du rendre la lusBca part * »" “‘■"“'B. d'autre part, d la 
plus simple et moins obère. Cette magistrature •- ta ministre de In 
recommandation rejoint une préoc- ,us:,,l!s n ' m a P 85 d,t P lus - “* cola 
cupation de l'Union fédérale des s 'S"die d “ 0 ,a des jeunes 

consommateurs, qui souhaite pouvoir avocats Pourrait bientôt être ame- 
représenter ses adhérente devant les ioree ‘ 

tribunaux d’instance. Il y a là une B. L G. 

tendance qui inquiète (a CAA. UAUIE M l»HC IWCII 

Les avocate craignent que d’autres Lb MAIRE Pl L iLfc P ItU 

PROÎESTE CONTRE L'ARRIVÉE 

pramiar présidant de la Cour de DES MILITANTS BASQUES 

cassation, la présidence d’une corn- 

mission chargée d’étudier une ré- ESPAGNOLS 


forme du contentieux des accidents 

de la circulation. Le ministre de (De notre correspondent J 
la Justice voudrait mettre fin aux _ „ „ 

procédures Iraerminables auxquelles pjf 


• Les Compagnons de la fra- 
ternité Edmond-Michelet orga- 
nisent leur septième colloque 
national les samedi 10 et diman- 

«5 e . 11 ortcJjMpHKlialM i 4u ‘ sans pouvoir le proav< 


SPORTS 

• La cooptation de deux femmes illustre l'évolution 
du Comité international olympique 


donnent lieu ces accidente et sim- ang, militant basque espagnol 
plifier le système d’indemnisation accusé par Madrid d’avoir parti- 
el es victimes. Cela ne fait pas Taf- dpé à l'assassinat de six gardes 
faire des avocats : « Que demain civils, est arrivé jeudi 1 er octobre 
soit promulguée une lot écartant du » 18 heures au centre hospitalier 
prétoire tout contentieux des aooh départemental de La Roche-sur- 
dents de la circulation, et certains JSL w 

cabinets verront disparattro 40 ô à la prison de Fleury-Mérogis 


(1) Mme Allzfl shagrlr. quarante- 1 


POUCE 

Plusieurs syndicats de policiers réagissent 
vivement à une déclaration de M. Deff erre 

Plusieurs syndicats de policiers Syndicat F. O. de la poltee natio- 


Le Comité International olym- 
! pique a finalement coopté deux 
I femmes — et non pas une. comme 
on s’y attendait — au cours de sa 
quatre - vingt - quatrième session 
réunie à Baden-Baden lie Monde 
du 2 octobre). Outre l’ancienne 
athlète finlandaise Tirjo Haegg- 
maa âgée de trente ans, une 
ancienne championne d’équitation 
vénézuélienne. Mme Plor isava, 
âgée de soixante ans, a été dési- 
gnée pour remplacer son compa- 
triote. M. José Berecasa, atteint 
par te limite d’âge (soixante- 
douze ans). Cavalière accomplie 


dération sportive du pays, qui 
réunit trente-deux fédérations. 

Cinq autres personnalités ont 
été choisies, ce qui porte à quatre- 
vingt -quatre le nombre des mem- 
bres du C.LO. U s’agit de 
MM. Vladimir Cernus&k (Tché- 
coslovaquie). âgé de cinquante- 
neuf ans. professeur d'université, 
vice-président du Comité olym- 
pique national ; Nifcos Fiiateros 
iGrèce), âgé de cinquante-six 
ans. b a n q uï e r, défenseur de 
l'Idéal olympique ; Zhenliang He 


50%, ar partais plus, pas Passion, pqjs à celle de Fresnes (if Monde 
qui les alimentent », a dit M* Far- du 2 octobre), a été transporté 
thouaL sons haute surveillance par une 

ambulance de la Croix- Rouge. 

L’aide /«.dictai™ T S 

—“Ta. J, ai ,f C 1 ™ SSSriS P^ldScÆ 

préoccupa tout autant la CSA Pour ^ te 2 1 septembre. ML Francisco 
faciliter I accès de tous è la Jus- Xavier Ann Baztarica (te Monde 
tice, lee plus démunis ont droit à du 23 septembre), 
l'assistance gratuite d’un avocat. a l*Se d'yen, le maire. M. Jean- 
Pour bénéficier de cetta aide. Il Claude Bernard, a rendu publique 
te ut gagner moins de 2100 F par «ne motion dans laquelle 11 pro- 
mois (aide totale) ou de 3500 F contretefl assignations à 


ont vivement réagi à des décla- 
rations de M. Gaston Defferre à 
Radio-Monte- Carlo. Le 23 sep- 
tembre, le ministre de l’intérieur 
avait affirmé que dans un proche 


contre les trœoaiUeurs », et que 


□ale, les syndicats confédérés de 
Lyon (C.G.T, F.O.. SCO.. 

Syndicat des gradés et 
Syndicat des commissaires et 


et de golf, a fondé la Fédération 
vénézuélienne de sports équestres 


1 1960. elle préside aussi la Confé- 


i D’IJM SPORT A L’AUTRE 


ment de droite », on avait en ponacble d’un certain malaise de [ 
affaire « an racisme, à Vantisé- société * et déclarent se refuser 


ment de droite ». on avait en 
affaire « aa racisme, à ranttsé- 
mtttsme et aux ratonnades ». 

L’Union des syndicats catégo- 
riels de la police U) a réagi, au 
cours de son assemblée generale 
réunie le !“■ octobre à Paris. 


LTIACP, qui se déclare s indi- 
gnée », affirme que les policiers 
« ont toujours exercé leur métier 
dans le strict respect de la léga- 
lité républicaine avec le soutien 


avancé pour le compte de la 
douzième journée du c/~ i- 
pionnaî de France de première 
division, Nancy c fait match 
nul sur son terrain, le 2 oc- 
tobre, avec Paris-Saint-Ger- 


crétaire général de l’Association 
nationale de tennis de table : 
Gunther Helnge (RJ3-AJ. âgé de 
cinquante-huit ans, ancien mem- 
bre de l’équipe de basket-ball de 
son pays, membre du conseil de 
rUNESCO pour l'éducation phy- 
sique et le sport, et du cheikh 
Fahid Al Ahmad Al Sabah, âgé 
de quarante-six ans. frère de 
l'^mîr du Koweït, vice-président 
de la Fédération arabe des sports. 

Ces cooptations traduisent la 
volonté d'adaptation aux condi- 
tions sociales et politiques mo- 
dernes de la part du CXO. dont 


quatre- vingt-sept ans. On re- 


M. Defferre est « malheureuse et 
inacceptable ». 

Vendredi le Syndicat des 
commissaires de poUoe et des 
hauts fonctionnaires de le police 
nationale a fait part de sa « stu- 
peur » et de son a indignation 
en déclarant : « A travers la cri- 
tique portée (bit gouvernements 
précédents, et qui fait Partie de 
la polémique normale en démo- 
cratie, ces excès de langage amè- 
nent les policiers i se sentir vises 
indtviduèüemeiiL Les commissai- 
res de police ont toujours eu pour 
souci premier ^éviter les affron- 
tements. Tls sont témoins que 
F ensemble du corps policier se 
dévoue pour ^ensemble des habi- 
tants, quelle que soit leur ori- 
gine. e Le syndicat estime que les 
propos de M. Defferre « né sont 
pas de nature à faciliter le rap- 
prochement entre la police et la 
population *. 

fy autre part, sur l’invitation du 


vitê, mais également avec fer- 
meté ». 

Une délégation de l'Union 
catégorielle des syndicats de 
Dolioe doit être reçue le mercredi 
7 octobre par le préfet de poüce 
de Lyon, à qui elle a l'intention 
de faire part de ses inquiétudes. 
Comme l’a indiqué un officier de 
paix en poste à Lyon, t les agi- 
tateurs sont peu nombreux et 
nous les connaissons fort bien, 
car Us sont souvent passés entre 

nos mains. Nous reconnaissons 
volontiers que beaucoup d'efforts 
ont été faits ces derniers temps 
pour nous doter enfin des moyens 
nous permettant d’assumer cor- 
rectement notre tâche, mais 
faut-ü encore que la justice 


(1) Y adhèrent le Syndicat dss 
officiers et commandants (SC.0.J. 
le Syndicat des gradés de te ponce | 
nationale (&G-P.N.) et le Syndicat 
Indépendant de te police nationale 
(S-I-P.N.), trois organisations eonsi- 
Uép S es comme proches de l'ancienne j 
majorité. 


risifears du Paris F -C. ainsique 
Marseille arec Libourne (0-01. 

En huitième de finale de la 
coupe d’Europe des vainqueurs 
de coupe, le SEC Ecs::a sera 
opposé au Dynamo Tbüissi 
(UJIJS.SJ. En seizième de 
finale de la coupe de l’U£ J A., 
les Girondins de Bordeaux 
ai; routeront Hambourg S.V. 
fREAJ. Les deux clubs fran- 
çais disputeront les match 25 
aller le 21 octobre sur leur 
terrain. Les matches retour 
seront joués le 4 novembre. 

TENNIS. — Favorites des iemi- 
finales de Coupe Divis. qui ont 
commencé le 2 octobre, les 
êquives d'Argentine et des 
Etats-Unis ont logiquement 
pris Vavavtcge (2-0), à l'occa- 
sion des simples de la premier e 
journée, face à leurs adver- 
saires respectifs, ia Grande- 
Bretagne et l’Australie. 


des fédérations internationales 
pour les règles de qualification, 
c'est-à-dire Je statut «non pro- 
fessionnel » des athlètes (le 
Monde daté 27-26 septembre). La 
lettre de la règle 26, selon la- 
quelle un compétiteur « ne doit 
avoir reçu aucun avantage finan- 
cier ou matériel en relation avec 
sa participation aux sports » n’a 
pas été modifiée. En. revanche. Je 
codicile qui dorme l'esprit de cette 
règle a été considérablement libé- 
ralisé. Désormais, les champions 
pourront recevoir un soutien 
financier selon des critères pro- 
pres à chaque fédération. « 7Z n'y 
1 avait pas de solution idéale, et 
nous avons dû tenir compte des 
impératifs de chaque sport ainsi 
que des différents systèmes 
sociaux et idéologiques », a ex- 
pliqué ML Daume. membre ouest- 
allemand du CXO^ président de 
la commission de réforme des 
critères de sélection. Cela n’exclut 
pas tes possibilités d’infraction : 


‘telra'TÏÏ'lsaTaTch"^ mis 1 ‘taS 

de 240 F par personne à charge. Lee faIt accompli « Nous Craignons 
avocats qui plaident cas affairas ^ animosités, les confias, les 
sont rémunérés selon un tarif qui incidents comme en 1976, a-t-il 
varie de 530 à 1 300 F. Autrement notamment expliqué. Nous nous 
dit ils travaillent à perte. Devant insurgeons de voir Vile (CYeu 
les Juridictions pénales, c'est pim considérée comme une suite des 
ancre : te défenseurs . commis “ de , 

„„ Hll «voits a emanaons au ministre de 

dotfice • na sont pas du tout VintiJiem le uéparf ^ manants 
rémunères. basques. » 

La plafond de resaouces qui A La Roche-sur-Yon. les ser- 
donne droit â l’aide judiciaire sera vices préfectoraux se préparent 
bientôt relevé d’un tiers. Censé- & accueillir prochainement à rhô- 
quence. selon M* Farthouat : h bref Pital autres militants bas- 
délai, 50 % è 7» V. des affairas S ues 'Æ^^ œé “ l”fiL Ar ™ eae S 
seront nrise* en ctmrOR de rette San EnietrlO, vtngt-trote ans. et 
seront poses en enargs oe cette Mgue j Angel AJdana Barena, 
manière (contre 20 le aujourtfhul). trente-deux atv? , accusés respec- 
La rémunération des défenseurs . Mnmsnt rt* MmniMtA «vmiM». 


ASSURES SOCIAUX 

DE LA RÉGION PARISIENNE 


A PARTIR DU 15 OCTOBRE T98T 


POUR ETRE REMBOURSE 
PAR VIREMENT BANCAIRE 

IL EST INDISPENSABLE DE 
NOUS ADRESSER VOTRE 
RELEVE D'iDENTÎTE BANCAIRE. 

SI VOUS NE LAVEZ PAS ENCORE ENVOYE : 

• DETACHEZ-LE DE VOTRE CARNET 
DE CHEQUES. 

• ECRIVEZ DESSUS VOTRE N' DE 
SECURITE SOCIALE. 

• ENVOYEZ-LE AVOTRE CENTRE DE 
PAIEMENT. 
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RELIGION 


Le huitième centenaire de saint François d’Assise 


( Suite de la première page.) 


fonda, dès que Rome donna 


lépreux, jusqu'au jour où l’intru- 


sion d’un âne entendant occuper ^7r te Cla £p gu e 
tes teux mit fin à cette première ggjf Sufale ^ 


pmsqoe, à ses yeux, la nature est sorte de consanguinité spirituelle. 
évidemment issue de Dieu depuis Comme le PovereUo. Claire était 
le ver de terre Jusqu'au plus célè- humble , miséricordieuse, char- 
hre des naoes. mante, optimiste et ch ev trier es - 

que. » {Père Orner Engiebert.) 

Consanguinité spirituelle ^ 

François trouva, la compagne prement bouleversantes : « Sei- 
spintuelle qui lui convenait avec gneur Dieu, soyez béni de 


Quoi d’étonnant à 


aient été prononcés par 


considèrent FÇan^jis'comme leûr clarisses ou a pauvres dames 
père fondateur ? Il n'est d’oi- L’histoire nous apprend m 
seaux, de loups, d'ânes et autres cela ne va-t-il pas sans dire ? — 
quadrupèdes, de soleil, de lune, que François veilla affectueuse- 
d’étoiles. U n’est de feu, d’eau, ment et sans mtemiption sur 1 

promus t frères i ou n sœurs », c sa chère petite plante spin - . - 

qui n’aient été chantés, apprivoi- tuelle ». « Jamais deux âmes ne contre avec le sultan, sügmates 
convertis par François. Frère s’accordèrent mieux dans leur air le mont Alverne, Franço^ 
universel de toutes les créatures, manière d'envisager les choses de devait mourir le 3 octobre 1226. 
se riant des critiques panthéistes la terra et du cfeL Ou dirait une à la Portion cul e près d Assise. 


apprend — mais femme née, elle aussi, à Assise. 

Vicissitudes des débuts de 
franciscain, séjour en 
Egypte et au Proche-Orient, : 


Les chevaliers de l’impossible 


Les saints passent pour être 
ennuyeux. Quaüo erreur I Us ré- 
concilieraient plutôt, s'il an était 
besoin, avec rhumanité. Car ils 
sont fascinants par leu r fraî- 
cheur, leur allant, la vérité de 
leur regard, leur aptitude à aller 
jusqu'au bout cfaux-méntea aans 
éclabousser personne et à met- 
tre ordre, douceur et tendresse 
là où régnait la discorde. Les 
saints sont les chevaliers de 
rimposs/blB. 

Lb saint est un passionné, il 
est loin «f fifre parfait; car f ar- 
deur n'est pas garante de mora- 
lité. La vie du saint, comme celle 
des autres hommes, n'est pas 
uniforme, elle traverse toutes 
sorte s de déboires. On ne naît 
pas aaint. on le devient. Ses 
lendemains ne sont pas sûrs, et 
c'est pourquoi r Eglise ne cano- 
nise jamais un vivant. Le saint 
vit dangereusement et connaît 
sa fragilité. 

Ce n’est pas la vertu qui fait 
le saint, mais fini! mité avec le 
Christ. Ce tropisme lui donne 
un extraordinaire ascendant — 
car H sait voir Dieu dont lue 
hommes. Une extraordinaire effi- 
cacité aussi, car la fol soulève 
les montagnes (1). Que serait le 
visage de la civilisation occi- 
dentale sans la palette de ses 
saints ? Le saint est & Tarse dans 
tous les secteurs des activités 
humaines Jeanne (T Are, Saint 
Louis, Vincent de Pau/_ Il est 
partout chez lui. L' aisance est 
une de ses caractéristiques. U 
réussit là où les autres échouent 
et avec des moyens apparem- 
ment pauvres. Sa maîtrise sur 
les événements étonne, il appuie 
sa faiblesse sur Dieu. Il n'agit 
paa par ambition, mais pour 
qu'avance le Royaume de Dieu. 
Pas de sainteté Imaginable sans 
humilité. 

Les saints sont gens supérieu- 
rement équilibrés même si — 
comme c'est souvent le cas — 
leur santé est chétive et leur 
psychisme perturbé. Qu’Importe 
si Thérèse rTAvUs était une 
grande névrosée ou Thérèse de 
Usieux une grabataire I La force 
tfâme est encore plus éclatante 
quand le corps est malade. Après 
tout, la sainteté — à la manière 
du génie — s'accommode des 
compterions fragiles. Thomas 
(f Aquin passe pour une exception. 
L’Important, Tâtonnant, c’est 


le réalisme des saints. Pour quel- 
ques hurluberlus ôthérés, le saint 
est généralement fort attentif aux 
choses de la terre, P sait manier 
les hommes et jauger les situa- 
tions. Il est superactif — fût-ce 
de son Ht. C'est un fondateur 
d’ordre, de couvents, d'hôpi- 
taux, etc. Il appartient de droit 
à F histoire profane et contribue 
à la conatruire, à Tsccétérer. 

Ainsi pourrait-on dire que le 
aaint est celui qui perçoit le 
mieux — parce qu’il la vit — 
TincarnHtfon, qui est le propre 
de rEvangile. Il sait réaliser 
Funité entre le spirituel et le 
charnel, entre le divin et Fhu- 
maln. Il est au centre des ten- 
sions et tes assuma. Il désarme 
la violence aans escamoter les 
conflits. Lb saint est un signe 
précieux de le vérité du chris- 
tianisme. 

Chaque religion a ses propres 
saints, bâtisseurs d’harmonie et 
de charité universelle. L'œcumé- 
nisme de la spiritualité porte des 
fruits discrets mais durables. 
L’histoire se passerait moins tfii- 
t tellement des héros ou des 
sages que des saints. Car c'est 
reeprtt qui féconde rhumanité 
et la grâce plutôt que las Idéo- 
logies et la violence. Le label 
de canonisation posé sur cer- 
tains grands chrétiens n'est pas 
Inutile mais n'est paa tellement 
important Beaucoup seraient di- 
gnes du calendrier liturgique qui 
n’y seront jamais. Boauooup de 
laïcs hommes et femmes, sur- 
tout, qui se sont effacés discrè- 
tement. C'est eux, pourtant, qui 
sont le sel de la terre. « Il n’y a 
qu’une tristesse, c’est de ne pas 
ôte des saints -, remarquait 
Léon Bloy. dans une formule 
difficile à oublier. 

H. F. 


maux que l’on rencontre parfois 
dans le alliage des saints (stig- 
mates, Jeûne absolu, miracles, pro- 
diges] sont tout â ralt marginaux 
et ont toujours été minimisés par 
les grande spirituels. Non seule- 
ment par pudeur mais aussi 
parce que ce sont des signes 
ambigus, des tentations de puis- 
sance. La fol agit sur les cœurs 
plutôt que lea corps. Les stig- 
mates reproduisant les blessures 
du Crucifié sont, eux. le fruit 
d'un désir de mimétisme ; lia 
révèlent un mysticisme dévorant 
qui se rencontre surtout ches 
des natures plus ou moins déla- 


LE GRAND FUBBW DE FRAUDE 
ET LE PRÉ5HH3RT DE U FÉDÉRATION PROTESTANTE 
ONT ÉTÉ REÇUS A L’ÉLYSÉE 

1 chef de l’Etat 

-, — prises en fàveu 

des immigrés ainsi que pour l’inl 
"““ve franco-mexicaine en fa 
' .du Salvador. D’autre part. 


particulièrement, a dit M Sirat 
A sa sortie de l’Elysée, dons 2a 
mesure où c'est la première fois 
président de la République 


Mfcury. que la France continue à 
avoir une politique généreuse et 
ouverte à l'égard du tiers- 
monde. » 

î-n'h'iifn -7i.ni n '~~7 Ti — " — „- E T° < ï"* nt > e n f i n, la question de 
lîf .i 1 ? 6 *4°°“ * €00 * e ' I e Président de la Fédé- 


çtt’un pré 
française 


» nie Copernic, Jlyami , 

A propos de l’enseignement decenoç un tel monstre par 
privé, enfin, le grand rabbin a Î2. axme7 if ums que nous souhai- 
déclaré : « Nous n 'avons pas d’in- veT3 *** décen- 

quiétude de ce côté -là. Nous ttusattan et un renouvellement 
avons parié du dévelo p peme n t de Pédagogique. - 


Venetdgnement juif en France, 
a^t-11 .ajouté, tant au niveau de 
Fécale primaire que de Fensei- 
grtemetU secondaire et supérieur* 


Pire Pierre Claverie, de 
l ordre des dominicains, a été 
ordonné, vendredi 2 octobre, évê- 
eae d’Orau par le cardinal Duval 
Présence des évêques d’Algérie, 


politique d’armement de £ d-A^ ^ 

France, a en souhaitant, a-t-fl 22^ P{e f re 

dit. que notre pays prenne des 

initiatives constructives en ce qui où . u 

ie téeermemee* et a V’KÆ’TïÆ 

En quittant l'Elysée, M. Maury teitt r du' e ^Siîî^ ni S»S adJU ' 
» précisé qu’il «vai tTexprimé^ CanUnal ^ - 


Jacqueline, et plus exactement 
encore, dame Jacqueline, Ro- 


rendre son âme à Dieu : 
« Mets-loi aussitôt en route si tu 
e revoir encore », lui écrit- 


ger quand, â Rome, fêtais : 


train de chanter. B avait qua 
rante-six ans et était <t converti » 
depuis vingt ans. 

Sur le champ, dk la chronique, 
des centaines d’alouettes s’abat- 


sur du marbre blanc ». 

Poésie, mystique, histoire, mê- 
lent ici leurs accents pi us ou 
moins vérifiables. Qu’importe ? 
L’histoire de saint François parte 


plus authentique, une extraordi 
naire et combien efficace leçon 
de dénuement qui a traversé les 
siècles. Renan a pu dire : s Depuis 
Jésus. François d’Assise a été le 
seul parlait chrétien. » En un 
siècle, trois milliers de pdblica- 


une pauvreté absolue («ni bien 


retenues, elles gardent l’inaliéna- 
ble saveur de l’absolu qui est le 
ressort de toute religion. Et com- 
ment ne pas se réjouir avec Oli- 
vier Lacombe que s les fleurs de 
la vertu bouddhiques que sont 
les paramtta s’accordent â pro- 


DÉFENSE 


Les commissions d'appelés dans les régiments 

«Les légumes sont mal égouttés , mon colonel!» 


De notre correspondant 


Brest. — La réunion ressemble les légumes mal égouttés? « On 
a première vue à une assemblée s'efforce de faire pour le mieux. 
d'actionnaires on à un conseil dit le lieutenant chargé de i'ordi- 
d'admlnlscration. Ses participants naire. Si l’on égoutte trop les 
6e font face. Leurs regards se pûtes, elles se refroidissent rapi- 
dirigent vers l’une des extrémités dament. .■» 
des tables accolées bou: à bout. Le repas est décortiqué par 
C'est là que siège ie président. Il menu. Le voltigeur est toujours 
dirige les débats avec une fer- su- & brèche. L’une des deux 
meté souriante, rien ne In! chaînes du self -service sert par- 
échappe. H se livre r- oiontiers_ a fois de meilleurs repas que l’au- 
des commentaires. Le ton oes t-e. observe-t-il. Un autre soldat 
’ " est mesuré, défè- réclame la présence d’un gradé, 

traduit aucune un servent au moins, pour veiller 


rent ; 

crainte. Chacun s’expri 
totale liberté, spontanés: 


ment, le lieutenant -colonel Pie 


AUJOURD’HUI 

compte actuellement dans 
onde *L lü franciscains. 

et quelque 


n convient d’ajouter des 
penses, des tertiaires, des 


(1) Les capucins, fondés 


i moins, pour veiller 
a ce que les olateaux soient tons 
reportés â la plonge, a Le caporal 
d’ordinaire n'a pas as " 
toritèv, explique-t-iL 

Surveillance 

Le colonel écoute, questionne, 

rT _ se renseigne auprès du médecin - 

rommi-dnn dp w t^> major et du chef de ses services 

matinal a prtsidé aïx":rÏYrcS ad m i n i s tratif qu|_ siègent à ses 

rlSSES*? SSEÊfî . .. .. . 

-à -dire de l’a^enta-'on chocolat sont chauds . » Un autre 
Dans un régiment comme le sien! 


Château!ij 


Dans l’armée de terne, depuis 
1675, les appelés sont associés â 
certaines mesures intéressant '.3 


placées sous l’autorité 


une brioche et à du pain grillé 
a son petit déjeuner. Le colonel 
commente : « On arrive toujours 
à un problème de surveillance. 

Quand vou 

camarades prendre la brioche 

^ M d’un autre , dites-lui de la remet- 

ta in es de compagnie. Avant leur tre à sa place. C’est de l’autodlsci- 
arrivée an pouvobT les socialistes f * «É c «s £ P&« 

se déclaraient partisans d'élee- facile a dire qua faire . » 

* *" ' Un soldat a trouvé un mauvais 

bœuf bourguignon. Le 
sinier, qui a lui-même 

. . ce plat, en donne d’une 

soldats, qui espéraient; traite la recette: a C’est peut-être 

être reconnus avec l'acce£sk>n de la fraîcheur de ia viande 
gauche aux responsabilités, hasarde 


sont toujours aussi fermement 
tenus à l’écart. 

Volontaires 

Les soldats du contingent oui 
composent les commissions du 
41* R.L sont tons des volontaires. 

Le colonel exige qu’ils soient ca- 
pables de s’exprimer correcte- 

ment, qu'ils soient â l’écoute de ment ?» Le colonel Vinot-pré- 


intervient 
sachiez qu’une collectivité comme 
la nôtre est soumise à des règles 
sanitaires très strictes. Après la 
réunion, je vous autorise à visiter 
nos installations frigorifiques. 

Un deuxième classe interroge 
le coionel ; a Comment 
que le menu sait amélioré quand 
personnalité vient au régi- 


Le colonel a ouvert la séance. 

Un voltigeur de la compagnie appelé « 

d’éclairage et d'appui prend la des yaourts, fruités. La réponse 


tion. dit-il. ._ 

améliorer les sauces ? Les légumes 
sont mal égouttés. " 


pourrait-on chez nous. Cela coûte cher. » 

H 1 S™ DE ROSIERE. 


fl) L’article 17 du réglement de 


*— ptuw au t- octoore laepuis le h»"* ** Buu»er«e- 

1» juillet, elle était de 17 francs). appugu er ^ la. 

L’appelé — 11 a six mois de ser- ’aux^mesw^üit^- 


« La suisson des viandes laisse à 
désirer. » Le colonel : a On n’est 
pourtant pas limité pour le paz. » 


: aspects de la vie 
■é, en dehors des 
u estions propres à l'accomplisse- 
------ -> assurée par la 

taire» de t tver~ 

autre appelé vient à la rescousse positions des règlements de service 
ne son camarade : a La viande intérieur de chacune des armées et 
.'est pas assez cuite. » Encouragé, de la gendarmerie, et aux tnstruc- 


voltigeur affine sa remarque : i îotw_ d’applScat ion. 
« Ce sont les viandes comme le ”* ~ 

rosbif qui sont trop saignantes. 


U. Henni, des contrôleurs des 


la célébration du huitième cente- 
naire de la naissance de saint 
François d’ Assise. Renseigne- 
ments : Pèlerinages franciscains, 
27 rue Barrette, 75014 Paris. 
TêL : 542-37-84. 


PRESSE 


M. MAUROY A RENCONTRÉ 
LES JOURNALISTES 

iremier ministre, M. 
ro y, a annoncé, ve; 
bre, en recevant le l 

ssociation de la près 

matérielle, que préside M. Jean- 
Claude Vajou, qu’il avait l’inten- 
tion de déposer, lors de la saison 
d’automne 1982. un projet de toi 
sur la presse, visant notamment 
a aider la presse d’opinion. 

An cours de cette réception. 
M. Mauroy a exprimé son souci 
d’ « ouorir largement le dialogue 
les journalistes» et de sieur 
factttter l’accès & ^information» 
dans sas services, comme dans les 
ministères. 

C’est ainsi qull a annoncé 

l’une salle de co - "' 

mte sera prévi 
i 11 rencontrer] 
les journalistes 


ministre. 

A propos de la liberté de la 
presse et des problèmes déonto- 
logiques. de la profession, le pre- 
mier ministre a assuré de la 
façon la plus nette qu’il n’était 


A r Instigation 
crafcrûleurs des 

qiu Lryp saignâmes.» le foncttonnemenD^OTr^SS® 11 ^ 

Désarmais. le cuisinier poussera l’occsBlon de missions n»nn 


peu plus les feux. Les pâtes, unités. 


MEDECINE 


L'ASSEMBLÉE OU COKSBl DE 
L'EUROPE REJETTE UN PROJET 
DE RECOMMANDATION SUR 
L'INSÉMINATION ARTIFICiEUf. 

L’Assemblée du Conseil de l’Eu- 
rope a rejeté, le vendredi 2 octo- 
bre, par quarante-trois voix contre 
quarante et une, un projet de 
recommandation qui tendait â 


M. Vincent Taboue (Malte), pres- 
crivait que cette technique devait 
être limitée aux couples ma ri é s 
et réalisée sous la responsabilité 
d’un médecin. H en précisait, 
d’autre port, les indications ■ 

infécondités Incurables et les 

ladies héréditaires magcrti»n<m Le 
consentement, par écrit de 
l’homme et de la femme aurait 
été nécessaire, aucune filiation ne 
pouvant être établie entre le don- 
neur et l’enfant, et l’exploitation 
commerciale du sperme étant 


et de nature diverse. Certains 
intervenants ont notamment sou- 


pas intervenu, de quelque façon 
soit, auprès des organes 
- , — ce et qu’il n’avait 
l’intention de te faire. 


tiqu e en lui donnant un^ certaine 
PjddJcïté. Sept amendements ont 
été déposés, relatifs par exemple, 
à r accès aux dossiers médicaux 
les concernant par tes personnes 
< ? !t & nanüœ et à la 
possibilité laissée aux Etats mem- 
bres de déterminer quels poa- 
le 8 bénéficiaires de 
^in s é m i na tion artificielle. Le rôle 


nombre des 


SEMAINE DU CŒUR 
DU 5 AU 11 OCTOBRE 

La Semaine du cœur se déni, 
lera cette année du 5 au II octobre. 
Cette campagne d'Info anation, orga- 
_»_r - “"ération nationale de 

aura ponr thème : 
professionnelle du 


randes surfaces, etc. Cette c 
qui comporte une IdenttOcatlo 
médicale pouvant être utile en es 
d’accident, ainsi qu’une fiche d 
renseignements sax la réadaptation, 
d’un prix de 19 francs, est dectsnjg 
à financer les actions menf 

logle. De pins, un numéro spécial 
de u Cœur et santé», revue de 1a 
fidité à cette 


f 1 ) •*» Hocher, Paris-8". 

TéL: 522-52-51. 

• Epidémie virale à Dijon. — 
Le plue important lycée de Dijon, 
le lycée du Castel, qui accueille 
quelque deux mille sept cents 
élèves, a été fermé vendredi 
2 octobre dans l'après-midi pour 
permettre une désinfection com- 
plète de ses locaux. La veille une 
cinquantaine d’élèves 
avaient dû être nfln-uc _ 
merle de l’établissement à la suite 
de violents maux de tête et au 
vwtK. Vendredi plusieurs disal- 
ï^- ti 'S ève! .“ l ÏS MS ont Présenté 
à leur tour tes mêmes symptômes 
alors qu’Us n’avalent pas déjeuné 
““ Irçee. D semble, de l'avis des 
spécialistes, que cette épidémie 
soit propagée par un virus, que 
tes analyses en cours tentent 
d identifier, et qtü aurait sév 51 1 
l’autre extrémité de la- ville. 


depuis lundi. — (Corresp.) 


CINQ FEMME MÉDECINS 
A BORD DU CROBEUR-ÉCOlf 
a JEANNE-D'ARC » 

POUR SA CROISIÈRE ANNUElIf 

Le ministre de la défense a 
demandé à l’état-major de la 
marine de prévoir rembarque- 
ment de cinq femmes élèvfâ offi- 
ciers dn service de santé à bord 
du porte-hélicoptères Jeanne- 
d’Arc, qui doit faire la tradition- 


Déjâ, en 1979. une femme admi- 
nistrateur des affaires maritimes 
et, en 1980, une femme élève 
officier du service de santé 
avaient participé & la campagne 
de la Jeanne. Cette année, cinq 
femmes médecins devraient être 
invitées avec les élèves officiers de 
marine. A leur départ assistera, 
notamment, \e médecin général 
Valérie André, la seule femme en 
r ie grade de général 


hélicoptères, accompagné de l’es- 
corteur Doudart-de-Lagrée, quit- 
tera le port de Brest pour sa croi- 
sière autour du monde. Son retour 
est prévu pour ie SI mais 1982. 

• L’Union nationale des offi- 


(Yvelinesl puis à Paris, le soixan- 
tième anniversaire de sa création. 
C’est, en effet, le 25 juillet 1921 
qu’un congrès a rassemblé à Ver- 
sailles une centaine d’officiers de 
complément, sous ia présidence de 
Raymond Poincaré, capitaine de 
réserve et ancien président de la 
République, pour y voter le prin- 
cipe de la création d’une union 


EDUCATION 


• Les syndicats et le réemploi 
es maîtres auxüiavres. — Le 
yndlcat national des enseigne- 
ments de second degré (SNES) 
et le Syndicat général de l’éduca- 
tion nationale (S.GÆJŒ.-C JJD.T.) 
jugent positives les nouvelles dé- 
cisions concernant les maîtres 
auxiliaires et recommandant leur 
paiement à temps complet (le 
Monde du 3 octobre). Toutefois, 
selon le SNES, «des problèmes 
subsistent », surtout pour les maî- 
tres auxiliaires «qui ne bénéfi- 
cient pas des mesures de réem- 
ploi bien que justifiant parfois 
dune ancienneté importante ». 

Le S.GJ3.N. précise qu'il a été 
reçu, vendredi 2 octobre, au c~ 


paratxnre à la négociation sur l __ 
titularisation des maîtres auxi- 
liaires ». Celle-ci devrait, selon le 
S.G.E.N, impliquer « la mise en 
place d’un système de remplace- 
ment organisé avec des person- 
nels titulaires ». 


Fin de la grève au lycée 
français d’Athènes. — Les cours 
ont repris, jeudi 1 e " octobre, â la 
section française du lycée franco- 
hellénique de Aghia Paxasfcevi. 
près d’Athènes. Les professeurs 
français, qui s’étaient mis en 
grève le 28 septembre pour pro- 


ont obtenu une augmentation de 
10 % de leur traitement et une 
exonération de 50 % sur les droits 
de scolarité de leurs enfante ins- 
crits au lycée. 


FAITS DIVERS 


} Ta fillette âgée de quatorze 
mois, Emmanuelle Estival, enlevée 
jeudi 1“ octobre à l’hôpital de 
la Timone, à Marseille (nos der- 
nières éditions) a été retrouvée 
dans le hall de l'hôpital, de Tou- 
lon, où une inconnue l’avait dé- 


■w, Accident de car près d 
Granville : un mort, vingt-neu 
blessés. — Le bilan de la collislo: 
qui s'est produite à Roufflgn 
(Manche) entre un car et un 
voiture est d’un mort — 1 
conducteur de l’automobile — e 
vingt-neuf blessés. La plupart de 
blessés ont pu quitter la cliniqu 
de VUledieu-lès-Poëtes, aprè 
avoir reçu des soins, majg 


nel de RenauU-Flms. — vingt- 
quatre salariés des usines Renault 
■Tins (Yvelines) ont été 
i au cours d'une collision 
survenue le 2 octobre à proximité 
des usines automobiles e ntre un 
car de ramassage du personnel 
et un poids lourd. La collision 


la gendarmerie. 
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LETTRES 


Mémoires d’un vacciné 


( Suite de la première page.) 

L'apolitisme, un détachement élé- 
gant et un goût certain des monda- 
nités. vont d'abord servir dB viatique 
à Jean Cathala. Mais l'histoire, en 
s'accélérant, va vite engloutir la 
jeune professeur, qui reconnaît bien 
volontiers tirer vanité des chroniques 
qu'il envoie au Temps, l'ancêtre du 
Uonde. Son portrait de la Tallïn 
insouciante des années 30 consti- 
tue un témoignage rare : mais l’an- 
goisse vient tout brouiller avec Mu- 
nich. l'abandon et l'Invasion de la 
Tchécoslovaquie, le dépeçage de la 
Pologne et la « libération ■ des pays 
baltes par l'Armée rouge, en août 
1940. C’est lè. sans doute, que se 
situent les pages les plus poignantes 
du récit de Cathala : comment, sous 
couvert - d’aide fraternelle » et avec 
l'accord express de Hitler, PU.R.S.S. 
avale, puis digère, Lettonie, Estonie 
et Lituanie, que s'étalent déjà dis- 
putées, au fil des siècles. Danois. 
Suédois, Allemands et Russes. 

Les cobayes 

Cathala nous montre un peupla 
fasciné par son destin, comme para- 
lysé, creusant d'abord avec indiffé- 
rence, puis avec ardeur, 


et de Vilnius : élections à un seul 
candidat, manifestations d'amltlô 
envers ru.B.S.S., soigneusement 
mises en scène, appels à l’aide 
adressés au nouveau maître, basses- 
ses à l'égard du proconsul (un cer- 
tain Jdanov, qui allait bientôt faire 
parler de lui), apparition de la déla- 
tion et du - flicage - en tous genres, 
rafles massives, enfin. On connaît 
bien, aujourd'hui, cette mascarade 
pseudo-démocratique qui allait être 
utilisée ô Prague en 1948, à Buda- 
pest en 1956, en Tchécoslovaquie 
de nouveau en 1968. à Kaboul il y 
a moins de deux ans, et la liste 
n'est pas exhaustive. Mais on oublie 
trop souvent que ce sont les pays 
baltes qui ont servi de cobayes 
pour la répétition générale. A une 


exception près, mais de taille, celle 
de la Finlande, qui n'acceptera pas 
le destin que lui avaient concocjé 
Hitler et Staline et qui va résister 
et se battre. Elle seule, d'ailleurs, sera 
relativement épargnée au sortir de 
(a tourmente. Une leçon que Cathala. 
au passage, nous demande de médi- 
ter. 

Jusqu'en 1940, Cathala ne 3alt 
pratiquement rien et ne veut rien 
savoir de plus de la réalité soviéti- 
que. L'U.R.S.S., pour lui, ne peut 
être qu'une idée abstraite II sent 
confusément que sa sympathie rai- 
sonnée ne résisterait peut-être pas 
à l'expérience. - Je ne savais pas 
que 'je savais, explique-t-J! aujour- 
d'hui. Je le savais même si peu que, 
souvent, la connaissance de CU.R.SS. 
que rel acquise par la suite s’est 
opérée lort socratlquement en 
retrouvant de l’oublié. - La réalité 
va s'introduira chez lui. un soir de 
1941. alors que les troupes de Hitler 
sont déjà aux portes de Tallïn, sous 
la forme de deux policiers, l'un 
russe, l’autre collaborateur. Et c’est 
l'arrestation, les valises vite bour- 
rées du superflu, te demîBr verTe de 
wklsky partagé avec les deux matons. 
Tradition militaire et confusion Idéo- 
logique obligent 1 

Gaulliste par atavisme. antt- 
vichyste viscéral (il a refusé d'étre 
rapatrié en FrancB en 1940 et ne 
rêve que de rejoindre les forces du 
Levant), Calhala entre alors dans 
une longue nuit Elle le conduira de 
camp soviétique en camp soviétique, 
séjours seulement Interrompus par 
d'interminables voyages en wagon à 
bestiaux. L'humour caustique de 
Cathala nous vaut alors des pages 
extraordinaires sur une notion peut- 
être désuète mais à laquelle II doit 
de vivre aujourd'hui : la dignité et 
son corollaire, le refus de la pitié 
(H mettra, nous conffe-HI quelque 
part, des années à réapprendre la 
pitié). Au fil du récit, également, une 
série de portraits en forme d'ex-voto 
de tous ces compagnons de déten- 
tion sans lesquels il n'aurait pas 
terminé le voyage, lui l'éclopé — ne 


dites pas handicapé. Il déteste, ça 
lui rappelle les chevaux surdoués I 
— paralysé des deux jambes depuis 
l'adolescence. Citons quelques-unes 
de ces ombres Inconnues victimes 
de la folie stalinienne : l'Italienne 
Deggli Abbati. qui enseigna le chant 
à Salnt-Petersbourg avant de le faire 
à Tallïn, - le Hongrois Geza Jako. 
envoyé directement du commlssarlal 
au peuple pour (a planification au 
goulag, te juif russe Mildenberg, qui 
croyah fuir les progoms de son pays 
natal en s’installant en Estonie, te 
fuit tchèque Oeutsch, coupable 
d'avoir pris pour femme, en premières 
noces, une citoyenne soviétique ; 
rillusionniste Francardi. qui avait 
3musé toutes les nuits de Tallïn à 
la belle époque, (e Tchécoslovaque 
Relcin, qui ne sauvera sa peau que 
pour mieux mourir à Prague, au bout 
d'une corde, après le procès Slansky, 
Pierre Pusset, le menuisier parisien. 
Mme Ouen, la directrice d'un cours 
privé à Moscou. 

Le départ de Thorez 

Le cauchemar de Cathala va durer 
plus d'un an ; jusqu'à ce qu'on le 
libère enfin, à la demande de la 
délégation de la France libre, qui 
vient d'être autorisée à ouvrir un 
bLreau à Kouybychev, te capitale 
de guerre. Rejoindre Kouybychev à 
travers ia Russie dévastée et affa- 
mée tiendra du prodige. Cathala. 
d'ailleurs. « craquera » physiquement 
avant d'y réapprendre à vivra au 
milieu des conflits naissants de la 
France libre. Puis ce sera Moscou, 
enfin terminus provisoire de cette 
route du Kremlin qui fait de Jean 
Cathala un attaché de presse peu 
ordinaire, Moscou avec son petit 
monde « cosmopolite « des Alexan- 
der Werth, le correspondant du 
Guardian. André Marty déjà en lutte 
sourde avec Thorez, Jean - Richard 
Bloch, auquel certains Soviétiques 
tentent de faire comprendre cer- 
taines réalités, mais qui ne savait 
pas comprendre. Ehrenbourg. de 
l'escadre Normand ie-Niemen. A 


condition de ne pas se poser 
de questions, gaullisme et commu- 
nisme réussissaient assez bien à 
coexister, d’autant plus que Staline, 
au nom de l'unité nationale 
la guerre • patriotique tolérait une 
certaine ouverture. C’esl l'époque — 
elU reviendra plus tard, du temps 
de Khrouchtchev — où 11 est pos- 
sible de rencontrer un Kapltsa. u 
Pasternak, un B se ns tel a un Do< 
jenko. un Donskoi. Le double lai 
gage et l'omission des «disparus 
exterminés par Staline restent bi 
sûr la régie, mais au moins ae voit-on 
et parfois môme espére-t-on. D'oû le 
hiatus avec les Français de Londres 
et notamment avec le général de 
Gaulle qui se fera longuement tirai 
l'oreille a van* d'autoriser Thorez â 
rentrer en France. Thorez, dont 
Cathala nous révèle pour la pre- 
mière fols comment il a gagné 
Moscou dès octobre 1339 : par 
Bruxelles où ''avocat Jean Fonteyne 
■‘héberge, le temps pour l'ambassade 
soviétique de lui établir un passe- 
port au nom de Prokoflev, grâce 
auque' il s’embarque sur un cargo 

Calhala termine son récif 
l’affrontement de Gaulle-Staline de 
novembre - décembre 1944. dont le 
sort de la Pologne, d'une certaine 
manière, va être l'enjeu. L'anti- 
communisme de de G8Ulle, n 
festement, le déçoit, même s'il 
impressionné par l'homme. Staline, 
avec ses faux mystères, son art de 
la comédie, conserve encore toute 
sa capacité de fascination pour l'at- 
taché de presse français défà gra- 
vement atteint de la maladie du 
dédoublement : « Un Mol qui savait 
et un autre qui croyait. - Le temps 
de la guérison n’est pas encore 
venu. Espérons que Jean Cathala. 
bel et bien guéri aujourd'hui. n‘ 
restera pas là et qu'il nous donnera 
1a suite logique de ce Sans Heur 
fusil. 

JACQUES AMALRIC. 


★ Sans fleur m /usa. par Jean 
Cathala. Editeur : Albin Michel. 
4M p. En- 


DEUX DISPARITIONS 


Geneviève Serreau 

L’écrivain Geneviève Serreau est morte à Paris, dans la nuit 
dn l ,r an 2 octobre, à l’âge de soixante-six ans (nos dernières 
éditions). Maurice Nadeau, dont elle fut la collaboratrice 
« Lettres nouvelles - de 1955 à 1976, évoque sa personnalité vail- 
lante et « entière ». 

Du théâtre à la littérature 

Dans les notices au dos de ses 
derniers livres, Geneviève Serreau 
se plaisait à rappeler qu'elle avait 
• travaillé plusieurs années dans r édi- 
tion, pour la revue et la collection 
les Lettres nouvelles ». Dans cette 
part de sa vie. elle qui s'est tant 
donnée au théâtre, aux roman 8, à 
la nouvelle, elle qui se voulait avant 
tout écrivain, pourquoi n’ aurait-elle 
pas tiré une certaine satisfaction ? 

Nous avons travaillé, en effet vingt- 
deux ans ensemble et c'est ensem- 
ble que nous avons permis à tant 
d'inconnus, français et étrangers, 
de voir /e jour en librairie. 

Nous nous étions rencontrés à 
une première de Brecht ou 
Ionesco, je ne me souviens plus 
bien, que mettait en scène son 
mari Jean-Marie Serreau au Théâtre 
de Babytone qu'il avait fondé (mais 
Je me ■ souviens de la première 
de En attendant Go dot, où elle 
m'avait invité). Elle venait de Ure 
Tonfca, de Robert Mus», que j'avais 
publié dans les Lettres nouvelles; 
le Théâtre de Babylone battait de 
l'aile, elle me demanda si je ne 
pouvais pas la prendre comme col- 
laboratrice. aie m'apportait en 
même temps le manuscrit de son 
premier roman : le Soldat Bourquln, 
que je publiai aussitôt D'autres 
romans devaient suivre au cours des 
années : le Fondateur, Ressac, Cher 
point du monde, deux recueils de 
nouvelles : Rîcercare et Dix-Huit 
Mètres cubes de silence. 

« Mais comment faites-vous'. Gêné’ 
viève, avec vos huit heures de tra- 
vail aux Lettres nouvelles pour 
trouver le tempe <f écrire? — Je 
me fève toue le3 jours à B heures; 
jusqu’à 7 heures 8t demie où les 
gosses se préparent pour l’école, 
c’est le silence, le tempe où je 
m’appartiens totalement. - Cette ca- 
pacité de travail, cstte obstination 
matinale journalière, la caractérisent 

Pour Geneviève, les Lettres nou- 
velles étaient devenues sa chose au- 
tant qoe la mienne. Après la mort de 
René Julfiard. elle me suivit chBZ 
Dertoêl pour une dizaines d'années 
encore, et c'est ensemble que nous 
avons reçu notre congé. Geneviève 
avait alors décidé de se consacrer 
entièrement à son œuvre. Le succès 
de ea pièce Peines de cour d'une, 
chatte anglaise, une adaptation de 


Balzac, vint tel donner raison. La 
Lumière sur le mur, nouveau ri 
de nouvelles, puis, ces jours-ci, Un 
enfer très convenable (1) révélant 
l'étendue et le force d'un talent que 
le grand public a fini par reconnaître 

Geneviève était fille de pasteui 
Elle avait fait de solides études clas- 
siques et pris des leçons d'écriture 
auprès de son voisin, le poète Charles 
Vildrac. dont elle me vantait la 
rigueur, autant littéraire que 
raie ; d'où, chez elle, une attention 
quasi puritaine à (a correction du 
langage qui lui faisait prendre 
défaut maint auteur débutent et lui 
donnait — auprès de mol y com- 
pris — une autorité qu'on ne cher- 
chait pas à discuter. Qu'on relise 
ses traductions de Brecht en 
Gombrowicz, pour lesquelles 
doute elle se faisait aider : elles 
sont parfaites. Ce qui ne lui inter- 
disait pas mainte incursion dans 
procédés d'écriture les plus 
dames. Un enfer très convenable 
en est la plus récente illustration. 

Auteur de nouvelles et de romans, 
je crois finalement que sa vraie 
vocation était le théâtre, en mut cas 
son amour le plue constant, sans 
qu'elle ait eu la possibilité d'y taire 
ses preuves autrement que comme 
animatrice et adaptatrice : sa vereron 
scénique du Barrage contre le Paci- 
fique de Marguerite Duras avait été 
le coup d'éclat de ses débuts ; son 
Histoire du nouveau théâtre est à 
lire et à relire. Là oâ e»e se mauvai: 
le plus à l'aise, c’est en compagnie 
de comédiens et de quelques met- 
teurs en scène. 

Discrète. soUtaire et cependant tou- 
jours prête à payer de sa personne 
dans les grandes causes qui nous 
ont requis ces dernières décennies, 
Geneviève passif! pour « entière ». 
Cest qu’elle se donnai! entièrement 
â oe qu'elle aimait, se battait bec 
et ongles pour le taire triompher. 

MAURICE NADEAU. 

(1) Vote l'article de Jacqueline 
Plat 1er dons te uonde de* livres 


Malconn de Chazal 


Un visionnaire lyrique 


C’est en 1948 et 1949. au milieu 
d’uriL littérature vouée encore à 
la conscience, à la psychologie et 


général, les deux œuvres les plus 
marquantes de Malcolm de 
Chazal, révélées par Jean Pau- 
Ihan. à la Nouvelle Revue fran- 
çaise : Sens platlque et la Vie 
filtrée. Ces pages, soigneusement 
choisies dans un grand nombre de 
plaquettes, dont la lecture inté- 


quart de siècle plus 


i Qui déshabillerait 


et des fulgurances dont 
demande encore s'ils appartien- 


Maurice y est inénarrable, 
raccourcis que Lautréamont et 
Alphonse Allais eussent tous deux 
applaudis : 

e La rase, c’est les dents de lait 
du soleil 

s Sans l’ombre, la lumière ne 
pourrait chevaucher les objets, et 
le soleil trait partout à pted. 


cancers de l'espace. 


d'an lyrisme impertinent et féroce. 

ALAIN BOSQUET. 

[Né â Vacoas, a lHe Maurice, le 
12 septembre 1902. Malcolm de Che- 
nal appartenait a une vieille famille 
créole d'origine forézleone. fixée dans 
l'ancienne Ue de France dépote c~ x ~ 
de deux siècles. U a été logéni 

matra don des téléphones. C'est vers 
1940 qn'U se met l écrire, notant 
des «pensées courantes», n se fait 
connaître en France avec Sens plas- 
tique. publié par la SiP. en 1947 
: salué par Paulhao et Breton. £1 


publia ensuite ta 1 


r, puis des Poèmes 


cbea Jean-Jacques Pauvei 
et Sens magique, ont été édités & 


l'île Maurice. En 


a Le langage, ce grand détour Pau vert.. 


terroriste irrésistible ? Ses raison- 


son charme tellurique suffisait à 
étayer une sorte de sensualisme 
couvert d’images surrèahsantes. 

Le glissement vers la pédanterie 
et la vision cosmique ne manque 
pas de se produire. Dans les cen- 
tres des années SO et 60, qui ne 
seront plus éditées en France — 
Perrusmok. imprimé à quatre 
cents exemplaires, à Port-Louis, 
en 1961. est la plus convaincante 
et la plus ample, — r ambition ne 
cannait plus de bornes. Tour à 
tour astrologue, archéologue, théo - 
sophe, Malcolm de Chazal, qui 
refuse de quitter son üe. englobe 
la somme des connaissances hu- 
maines, Qu'a plie à une singulière 
géométrie de la prémonition. 


sauce. H est aussi l'auteur de deux 
traités d’économie politique. Malcolm 
de Chazal a enfin créé une œuvre 
picturale d'une inspiration fausee- 


| Le ministre de la culture. 
M. Jack Lang, a rends hommage 
à Geneviève Serreau dans on télé- 
gramme adressé ans enfants de 


poète visionnaire ploie sous le 
poids d’équations à trop d’ incon- 
nues Voulant tout prouver, il perd 
le pouvoir du verbe. 

C’est en 1957, dans Sens magi- 
que — publie à Tananarive -- et 
dans ses brefs poèmes de 1968 
f Editions Jean- Jacques Pauvert) 
oue Malcolm de Chazal retrouve 
ùn peu de sa pertinence . de son 
humour et de son originalité. Mais 
nous avons alors affaire à un phi- 
, I osophe souriant et sobre, qui se 
souvient de ses trouvailles char- 


JAZZ 


MORT DE LA PIANISTE 
HAZEL SCOTT 

La pianiste de jazz Dorothy- 
Haael Scott est morte à New- 

York. à rase de soixante et un 
ans, le vendredi 2 octobre 

[Née â Port-of-Spaln (Tnnldsd) le 
11 Juin 1920, Dorothy-Hazcl Scott, 
enfant prodige, fit une apparition 
remarquée en 1936 & la radio, puis 
dans un spectacle de Broadway en 
1938. De 1939 â 1945, elle joua fré- 
quemment aux deux cafés society de 
New-York. puis, jusqu'en 1937, rta.n$ 
de nombreux cabarets de la ville. Elle 
vint ensuite en France, où eue résida 
deux années. 

On perçut d’abord dans le style 


tum, puis, dans les années M et a 
delà, llafluenee de Bud Povell. 
nombreux disques. 


oubliera les vendons ■: Jxzslüèes 9 
d'œuvres de Chopin, de Bach ou de 
Liszt au profit de Blues tn B. Fiat 


The Jeep à Jumping (1S55) en trio 
arec Charles iüagus et Max « cach. 
SI depuis I960, fiazel Scott n'a qua- 
siment plus enregistré de jazz, elle 
a poursuivi une carrière de planiste 
de niçht-club. — L.M.] 


REÇU A L'ACADÉMIE DES SCIENCES D'OUTRE-MER 

M. Léopold Sédar Senghor plaide 
pour une communauté organique culturelle 


Ai François Mitterrand avait 
tenu a assister, vendredi après- 
midi. à la séance de réception 
de M. Léopold Sédar Senghor 

à l’Académie des sciences 
d’outre^mer La présence dn 
président de la République, tut 
milieu d’un parterre d'ambas- 
sadeur b. signifiait davantage 
qu'une visite officielle, voire 
une marque d'amitié. 

Comme l’a souligné M. André 
Blanchet, président de la compa- 
gnie. dans son allocution de bien- 
venue, et somme la suite des 
discours l'a précisé, elle confirmait 
l’étroite convergence de la poli- 
tique actuelle concernant le tiers- 
monde. définie le 23 mal dernier 
à la conférence franco-africaine 
de Nice, et des projets mis sur 
pied par le nouveau membre asso- 
cié. élu en réalité le 23 avril 1971. 
La cérémonie avait été différée 
jusqu'à ce que le président de la 
République du Sénégal eût aban- 
donné ses hautes charges. 

Ces projets s'inscrivent d’afl* 


Mais sa vocation n’a pas changé, 
celle « d’étudier sous Heurs aspects 
variés et notamment leurs aspects 
scientifiques, politiques, économi- 
ques. techniques, historiques, so- 
ciaux et- culturels, . les questions 
relatives aux pays situés J " 


tenseurs, chercheurs, savants ou 
écrivains, hauts fonctionnaires 


mer ou pour Coutrc-mer . le veux 


Commonwealt h à la française » 
rilégfant la notion de culture 
surimpression à la définition 


rigoureuse de l’expression anglaise 
qui reflète aie nouveau regard 
qui s’impose si nous voulons sau- 
ver l’humanité en évitant une 
troisième guerre mondiale. La 
conférence de Nairobi a mis V ac- 
cent but la détérioration des 
termes de réchange, qui accentue 


les trmégalités entre pays déve- 
loppés, riches, et pays sous-déve- 
loppés, pauvres. Elle a justifié. 


même temps , la thèse d’ui 

nouvel ordre économique inter- 
national, réclamé par les pays 
pauvres. Pour ma part, fai tou- 
jours amendé cette thèse en 
affirmant que ce nouvel ordre 
ne saurait ÿ accomplir s'il n'y 
avait, d'abord, un nouvel ordre 
culturel mondial, n 

C’est alors un long plaidoyer 
en faveur des projets de commu- 
nauté organique de la franco- 
phonie présentés par lui aux 
conférences franco-africaines de 
Kigali en 1979 et de Nice en 1980. 

Car la communauté, mise sur 
orbite en 1958. s’était peu h peu 


__ ... j. et d’associer à cet effet 

des personnalités françaises et 
étrangères compétentes ». 

Publiée dans le détail, la liste 
de ces personnalités, vivantes ou 
disparues, serait éloquente! Dans 
tous les domaines, toutes les dis- 
ciplines. on y relève les plus 
grands noms. Et pour être dis- 
crète. l’activité d’une académie 
qui comprend cent membres titu- 
laires. vingt-cinq membres libres, 
cinquante membres associés et 
correspondants n'en 


eejf i disloquée, tout en se refaisant 


ghor vise à réunir non seulement 
la France et l’Afrique noire, mais 
encore l’Afrique du Nord. Egypte 
comprise, le Moyen - Orient, le 
Sud-Est asiatique et l’Océanie, le 


bibliothèque, riche de quarante 
mille volumes, est ouverte aux 
chercheurs et aux spécialistes. 
Ajoutons que, comme celles qui 
composent l’Institut de France 
(dont plusieurs membres appar- 
tiennent en même temps à l’Aca- 
démie des sciences d’outre-mer), 
celle-ci décerne des prix fort 
oonvoités. 


lemerd, par la Belgique a. Sans 
oublier la Somalie et les pays 
lusophones, « s’ils le désirent ». 

Bd ce qui concerne le domaine 
économique, l’orateur rappelle les 
cinq propositions faites par le 
président Mitterrand, le mois der- 


problêmes devront être étudiés : 


par des fanatiques, et prononcé 
1 ’ éloge du « récipiendaire ». 
« Vous avez su, dit- U, épargner à 
votre pays les luttes fratricides. 
Chef (T Etat chrétien d’un pays à 
grande majorité musulmane, la 
primauté que vous avez toujours 
reconnue au spirituel vous a 
assuré le respect et la confiance 
de toutes les confessions. * 
Parcourant les étapes d’une 
carrière exemplaire. 11 fallait donc 
évoquer d’abord l’éducation ca- 
tholique d’un enfant qui n’apprit 


khâgne lorsque vous 
avec Léon Damas , guyanats. élève 
de l’Ecole des langues orientales. 
De cette confluence est né un 
concept conquérant exprimé j 


du tiers-monde, net d'abord de 
leurs langues, qui sont les meil- 
leurs véhicules des cultures a, et, 
pour ne citer que les langues 
négro -africaines, celles-ci ne sont 
« ni moins complexes, ni moins 
riches , ni moins belles que les 
langues européennes ou asia- 
tiques »; 

— Les échanges culturels. 

Et de prèoonicer, concrètement, 
les éléments de l’organisation et 
du fonctionnement de la commu- 
nauté organique. 

Enfin, dans une dernière partie, 
M. LJ3. Senghor se fait le défen- 
seur de la place et du rôle du 
français dans le monde. Rare- 
ment plaidoyer en faveur de notre 
langue, étayé d’arguments détail- 
lés, politiques, géographiques, lin- 
guistiques. fut plus persuasif. Le 
français qu'il voudrait faire adop- 
ter comme langue de culture. 

Et il souhaite que, remettant 
le projet de la communauté orga- 
nique francophone en chantier, le 
président Mitterrand a lui insuf- 
fle l’esprit nouveau qui l’habite : 
un esprit d'humanisme à la di- 
mension des cinq continents, de 
notre planète Terre ». — J.-M. D. 


la première fois sons la plume 
d'Aimé Césaire par un mot débor- 
dant de substance et quia enrichi 
notre langue : négritude». 

Professeur de lycée, M. Léopold 


Sédar Senghor est parallèlement 
Je promoteur et le héraut de la 
Résistance noire, le poète de 


dislocation des structures colo- 
niales et préparaient l'aven 

Pour lui, après la guerre, c'est 

destin parlementaire. Au Palais- 


Bourbon, U préconise le maintien 
de l’Union française combiné avec 
l’émancipation des peuples qui la 
composent. M René Pleven te 
félicite d’avoir fait comprendre à 


être synonyme de rupture. 

Une certaine idée 
de la francophonie 


TWMtfme que vous avez aonne 

a montré au monde que le poète, 
le lettré, qui représentait en 1945 
les paysans, les petites gens du 
Sénégal rural, avait aussi la voca- 
tion et la structure d'homme 
d’Etat. » Dont Je prestige, une fols 
parvenu à la magistrature su- 
prême. « a rayonné hors des fron- 
tières du Sénégal, des deux côtés 
de l'Atlantique, sur toute l'Afrique 
aussi quand vous avez exhorté 
les Etats â se rassembler dans 
rOrganisatton de l’unité africaine. 
Grâce à vous, Dakar, son unioer- 
3ité, ses centres de recherches 
sont devenus des pôles culturels., j 
L e « remerciement » de ML Léo- 
pold Sédar Senghor a associé 
ML Mitterrand, s (tomme de cul- j 
turc doublé d’un écrivain de 1 
talent », et ses confrères de l’Aca- 
démie : « Que vous sages pro- 


En visite privée â Athènes 

M. JACK LANG 
APPEUÏ AU DÉVELOPPEMENT 
D'UNE «COMMUNAUTÉ 
CULTURELLE EUROPÉENNE» 

(De notre correspondant.) 
Athènes. — En visite privée en 
Grèce, M. Jack Lang, ministre de la 


elsé Qn’U se garderait l 
les affaires politiques . 


terranéen à Orange on Epldanre et 


culture des pays d’Europe & Capri 
l’hiver prochain. Le culturel devrait 
être ie fondement d’une grande com- 
mun an té européenne. M. Jack Lang 


Grèce devraient être en tête d 
vouent pour un conseil des peuples 
méditerranéens. H a lancé nn appel 
pour «une Alexandrie nouvelle on 

Après avoir visité plusieurs sites 
archéologiques, M. Jack Lang devait 


MARC MARCEAU. 

• M. Evangelos Accroît, vice- 
premier ministre et ministre de 
la défense grec, & estimé, dans nn 
communiqué, que la venue en 
Grèce de M. Jack Lang, consti- 
tuait une a ingérence étrangère 
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Retraités : l’enfer, c’est l’antre 
Termites en folie 


AUJOURD'HUI m Signes : paysans de Normandie (DI) ; 30-2 : les ringards dp tennis (V) ; Paris : la brigade des « gtups » face à la montée de la drogue ; La vie en rose : cadences en baisse à Goncclm (VI) ; Crible (VM). 
ÉTRANGER * La véritable histoire des Araucans et de leur roi (Vm) ; États-Unis : la sexualité des hommes (IX) ; Vies : « plongez avec Hélène & Fliç-en-Flac » ; Espagne : * El Pais », austère mentor d’une démocratie qui se fait (X) ; 

Reflets du monde (XI). - 

DOSSIER • Indochine, nouveau champ dos des grandes puissances (XH). 

CLEFS m Histoire : Une loi sociale imposée aux syndicats (XM) ; Publicité : r Amérique a la migraine ; Ac tuelles ; Conte froid (XIV) ; Langage : québécismes bien vivants ; Poésie : Jean-Pierre Faye ; Interlude (XV). 

NOUVELLE » Le consul, par Somerset Maugham. 

SUPPLÉMENT AU NUMÉRO 1140» -NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT DIMANCHE 4 OCTOBRE 1981 






ALTAN GOKALP 



É en 1923, alors qu'une 
Turquie nouvelle est en 
gestation sur les décom- 
bres d’un empiré otto- 
man qui n'en finit pas 
d'agoniser, sur un terroir 
dévasté par les guerres, 
Yachar Kemai est un 
peu le témoin de cette 


transition. Son itinéraire 
de jeune paysan illettré, puis de 
militant politique, de journaliste 
et d’écrivain témoigne de la pro- 
digieuse et douloureuse mutation 
de ce peuple de paysans. Alors 
que s’éteignent les raffinements 
baroques de P « ottomanité »„ le 
paysan anatoiien devient sujet : 
héros d’une guerre populaire, 3 
prend la parole et se fait créa- 
teur. Sur le plan littéraire, c'est 
plus que la genèse d’un mouve- 
ment populiste-paysan. Dans une 
société où le roman comme genre 
littéraire n’$»paraït qu’à Jà fin du 
dix-neuvième siècle, ces écrivains 
paysans étanchent leur soif de lit- 
térature aux mêmes sources que 
l’intelligentsia urbaine : dans un 
grand nombre de traductions — 
de bonne qualité. - de la littéral 
turc mondiale, une oeuvre impor- 
tante entreprise par les éditions 
de l’Etat kémaliste. 

A peine sorti de l’adolescence, 
Yachar Kemai découvre ainsi, 
comme tant d'autres, les ri- 
gueurs, la misère et les racines 
inextricables du monde qui l’en- 
toure, en même temps que Sten- 
dhal, Tchekov ou Faulkner - et 
Homère, que le paysage quoti- 
dien, des légendes à peine trans- 
formées et les manières d’être 
des gens rendent sam cesse pré- 
sent 


« Vingt-six ans après la pre- 
mière publication de Memed Je 
Mince (1), ce héros, qui est votre 
cr éatur e, resurgit an cœur de la 
société paysanne de Turquie. Il y 
a quelque temps, dans un repor- 
tage réalisé auprès des paysans de 
cette plaine die GEcie que vois 
décrirez sans cesse, ces derniers, 
engagée dan* «ne lutte Sociale 

avec occupation de terres, racon- 
tent que Memed le Mince est 
quelqu'un qui a réellement vécu 
dans ht région. À quoi attribuez- 
vous cette appropriation d’un per- 
sonnage issu de votre imagina- 
tion ? 

— Je connais la plaine de Cili- 
cie pierre par pierre, ses gens et 
leurs problèmes. Je me suis large- 
ment inspiré de ce qne j'ai connu 
et entendu. Mais je ne fais pas 
une « chronique de la vie pay- 
sanne ». J’ai passé pins de temps 
dans les villes — avec des bour- 
geois, des prolétaires, avec des 
gens de tous les métiers, des pê- 
cheurs, — qu’avec les paysans de 
chez moi. 

» Cela dît, à on va plus loin, 
sur le plan de la littérature, on 
rencontrera la littérature pay^ 
saune et populaire. Une tradition 

(1) Gallimard. 

(2) Poèmes de Ywras Emre ; Presses 
orientalistes de France. 

(3) Maspero. 

(4) Yusvf le Taciturne : Presses 
orientalistes de France. 

(5) Un village anatoiien; Pton, colt 
- Terre humaine 

(6) Gallimard. 1981. 


Yachar Kemai et l’épopée du peuple turc 



< Les épopées sont comme des galets millénaires que polit l'eau du torrent » , dit Yachar Kemai. Ancien 
paysan, il a fait de l'épopée du peuple turc une des grandes œuvres romanesques de notre temps. 


de lutte nous parvient par vagues 
depuis le treizième siècle, de 
Yunus Emre (2), jusqu’à nos 
jours avec Nazim Hikmet (3). 
On m’a parlé d’une statistique 
curieuse en Turquie : depuis le 
treizième siècle, trente-fanit 
poètes turcs renommés seraient 
morts assassinés. Il est de fait 
que la littérature et la poésie 
d’Anatolie sont avant tout l’ex- 
pression d’une révolte. Même 
Yunus Emre, un mystique, le 
plus grand poète turc à ce jour, 
dit ; 

Ne cherche pas l'humanité 
[chez les seigneurs. 

Ils ont des chevaux arabes 
/ pour monture 

Et la chair humaine pour 
[ nourriture . 

Leur boisson, c’est le sang 
[ des hommes. 

Quelle colère contre les puis- 
sants... Depuis les jacqueries de 
Baba lshak au treizième siècle. 


en passant par les grands soulève- 
ments de Celali au dix-septième, 
toutes les révoltes d’Anatolie ont 
eu pour mot d’ordre la Frater- 
nité, l’Egalité et la Liberté contre 
les seigneurs et la tyrannie. De 
nombreux Mehdi (messies) 
ponctuent cette trajectoire de six 
siècles. Mustafa Kemai Atatürk 
est, lui aussi, dans le prolonge- 
ment de ceux qui disent « non ». 
Avec lui, pour la première fois, 
nous avons, en Turquie, un Etat 
qui s'identifie à la culture anato- 
lienne. Les écrivains de ma géné- 
ration prennent place dans ce 
contexte. Même Nazim Hikmet, 
qui vient de l’aristocratie otto- 
mane, se trouve au cœur de ce 
peuple d’Anatolie. Mis en prison 
pendant dix-sept ans de sa vie à 
cause de ses idées, c’est en prison 
qu’il a développé sa poésie au 
contact de tous les gens d’Anato- 
lie, voleurs ou assassins, op- 
primés de toute sorte, le peuple 
dans toutes ses sensibilités. 


» L’école de la littérature tur- 
que d’aujourd’hui, c'est bien la 
prison. C’est ainsi que Sabahat- 
tin Ali, notre premier romancier 
de la paysannerie (4), a été as- 
sassiné par la police turque. Ke- 
mai Tahir a écopé de quinze ans, 
Aziz N es in, cinq ans, notre plus 
grand poète vivant. Ahmed Arif, 
cinq ans, notre barde national. 
Rudi Su, cinq ans... Je me situe 
dans cette lignée et, à part Mah- 
moud Makal (5). qui est chroni- 
queur, je me considère comme le 
premier paysan devenu roman- 
cier. Ma région, mon village, sont 
des viviers de poètes : de grands 
poètes y ont laissé une véritable 
tradition poétique et épique vi- 
vante. Je me suis baigné quoti- 
diennement dans cette tradition. 
A huit ans. je disais des poèmes 
dans les villages. 

- Un milieu aussi spécifique 
n'explique pas l’audience d’une 
œuvre romanesque, non seulement 
à travers les milieux culturels à 


divers de F Anatolie, mais ans» en 
Europe et affleura». 

— Je n'aî pas, pour autant, 
ignoré la littérature universelle. 
J'ai lu Dostoïevski à vingt ans, 
avec Tchekov et Tolstoï. J’ai es- 
sayé de faire la jonction de mes 
racines avec cette littérature uni- 
verselle. Je citerai deux auteurs 
qui ont une place particulière 
pour moi : Faulkner et Stendhal. 
Stendhal est, pour moi, un de 
ceux qui ont le mieux compris le 
sens épique. Quand je commence 
à écrire un roman, je m'impose la 
relecture de deux auteurs : Na- 
zim Hikmet pour régénérer ma 
langue, et Stendhal pour élargir 
les limites psychologiques de 
mon roman. Quand je lis la 
Condition humaine de Malraux, 
je trouve l'écriture vieillie. Le 
Rouge et le Noir, c’est comme si 
c’était écrit aujourd'hui. Les 
écrivains modernes de Turquie et 
d’ailleurs ne sont pas aussi mo- 
dernes que Stendhal pour l’écri- 
ture. Quant à Faulkner, c’est 


chez lui que je trouve le plus de 
points communs avec ma concep- 
tion du roman et avec sa manière 
de comprendre les rapports de 
l’homme et de la nature. 

- Ces racines et ces réfé- 
rences expliquent la volonté de 
lutte et la dimension épique qne 
vous privilégiez. Pour ce qui est 
de h Turquie et de cette littéra- 
ture à sensibilité paysanne, on ne 
peut manquer de constater que de 
grandes mutations démographi- 
ques et sociologiques remodèlent 
cette société rurale où vous situez 
votre action. De 90 % de la popu- 
lation dans les années 20, le 
monde rural turc est passé à un 
peu pins de la moitié de la popula- 
tion aujourd'hui. Le centre de 
gravité de la vie sociale glisse vers 
la viUe et le prolétariat mbain. 

- Moi aussi, paysan, je me 
suis trouvé dans la ville. Mes der- 
niers romans se déroulent en 
ville. Le Meurtre au marché des 
forgerons (6) décrit cette Anato- 
lie féodale en transformation et 
se situe dans le contexte de l’in- 
dustrialisation de la plaine de Cî- 
licic. Je ne sais si vous avez ob- 
servé un serpent qui mue. Sa 
manière de quitter sa peau est 
une véritable tragédie. Notre lit- 
térature devra suivre de près ces 
transformations souvent destruc- 
tives et tragiques de la société 
turque. Si nous pouvons trouver 
l’homme dans ce que nous fai- 
sons, nous serons aussi présents 
dans la civilisation des villes. 

Colère 


- Les rapports entre les 
hommes et la nature semblent 
jouer pour vous un rôle an moins 
aussi important que les rapports 
des hommes entre eux. 

— C’est à nous, écrivains, 
d’exprimer cette colère contre la 
destruction de la nature, avec 
toute la violence dont nous 
somme s capables. Ce n’est pas de 
la sensiblerie, c'est de la colère 
qu'il faut. Si on regarde la littéra- 
ture universelle, c’est aussi un 
cri, une violence au-delà de la 
psychologie individuelle. Prenez 
Shakespeare, Euripide, Ho- 
mère... L’œuvre d’art est une vio- 
lence que je trouve pour notre 
époque chez Dostoïevski. La na- 
ture est comme le sang de 
l'homme, ce n’est pas un décor ni 
un paysage. Certaines réalités, je 
les découvre mieux quand je me 
mets à écrire. C’est ainsi que, 
avec le Meurtre au marché des 
forgerons, j’ai mieux saisi tout ce 
que l’intrusion de l’ordre capita- 
liste a apporté comme destruc- 
tions dans la plaine de Cilicie. 

» Jusqu'aux années 30, on 
n’avait pas apprécié la valeur de 
la terre dans cette plaine, le soi 
était parcouru d’un réseau de ra- 
cines telles qu’on faisait venir des 
paysans pauvres du Taurus pour 
arracher ces racines et pour per- 
mettre les cultures. L'arrachage 
de chaque racine était une 
conquête. En 1 949, ils ont fait ve- 
nir des centaines de tracteurs qui 
ont tout rasé dans la plaine. Plus 
de m arais, plus de racines. Il 
n’est plus rien resté de la couver- 
ture naturelle de la plaine. Des 
myriades de papillons, d’insectes, 
des théories de flamants et d'ai- 
gles vivaient là avec les hommes. 

( Lire la suite page XIV. ) 




COURRIER 


Plafond (suite) 


Tout à fait d’accord avec votre 
correspondant G.W. Boulogne 
qui signale, dans votre numéro 
du 9 août, que l'augmentation 
des retraites annoncée par le gou- 
vernement ne s’applique nulle- 
ment aux anciens salariés qui at- 
teignent le plafond de retraite de 
la Sécurité sociale. J'ajouterais 
que, d’une part, ces retraités se- 
ront de plus en plus nombreux au 
cours des années à venir, car ledit 
plafond ne progresse nullement 
au rythme annuel de l'inflation, 
et, d’autre part, que l’augmenta- 
tion du minimum vieillesse, qui 
vient d’être porté à 1 700 francs 
par mois (et ce n'est pas du 
luxe !) est en train de conduire à 
une autre injustice. En effet, les 
salariés qui auront cotisé une vie 
entière de travail n’auront en ma- 
tière de retraite de la Sécurité so- 
ciale que quelques centaines, 
voire quelques dizaines de francs 
de plus que le minimum en ques- 
tion (le plafond étant actuelle- 
ment de 2 865 francs par mois). 
Ainsi, dans mon cas personnel, à 
l’âge de soixante-cinq ans j'aurai 
cotisé pendant quarante-huit an- 
nées consécutives aux Assu- 
rances sociales d'abord, à la Sé- 
curité sociale ensuite, et ma 
retraite de la Sécurité sociale 
n'excédera que de quelques cen- 
taines de francs le minimum 
vieillesse. C est donc tout le pro- 
blème du plafonnement des coti- 
sations et retraites vieillesse de là 
Sécurité sociale qui est posé. 

Que le minimum vieillesse 
augmente, ce n'est que justice, et 
il est encore trop bas pour assurer 
une vie décente ; que les cadres 
défendent leurs retraites complé- 
mentaires, c’est leur droit, mais, 
de grâce, que l’on fasse «sau- 
ter » un plafond de cotisations et 
de retraite vieillesse de la Sécu- 
rité sociale à la fois absurde et in- 
juste. Ce système du plafonne- 
ment pénalise déjà et pénalisera 
dans l’avenir des millions de re- 
traités qui, au fur et à mesure de 
la progression du minimum, 
« tomberont » tous dans ce mini- 
mum, qu'ils aient cotisé deux ans 
ou cinquante ans ! Puisque la so- 
lidarité nationale est à l’ordre du 
jour, le bon sens et la simple jus- 
tice consistent : 

I ) A faire payer les cotisations 
vieillesse de la Sécurité sociale 
sur la totalité du salaire, et non 
jusqu’à un plafond actuel de 
5 730 francs par mois ; 

2) A donner enfin aux salariés 
qui ont cotisé une vie entière de 
travail au moins 70 % de leur an- 
cien revenu, quitte à trouver pour 
les régimes complémentaires des 
cadres des formules nouvelles de 
financement, ce qui ne doit tout 
de même pas être impossible! 


Nostradamus 

Le succès des Prophéties de 
Nostradamus, renforcé récem- 
ment par la publication d’une 
nouvelle interprétation, repose 
sur un malentendu : bien plus 
qu’une vision de l'avenir, les Pro- 
phéties décrivent le présent de 
leur auteur. 

D’origine juive et converti au 
christianisme, Nostradamus est 
représentatif de son temps, la Re- 
naissance, avec son mélange de 
cultures, avec la fin du Moyen 
Age et le début de l'époque mo- 
derne, avec ses conflits et ses 
peurs. 

U y a donc rien d'étonnant à ce 
que les Prophéties soient- som- 
bres : morts violentes, guerres, 
épidémies, cataclysmes, etc. Son- 
geons aux sujets des peintres 
contemporains : Durer, Bosch, 
Breughel... Nostradamus ne peut 
guère imaginer uu avenir sou- 
riant : il le décrit à l'image de ce 
qu'il connaît, mais en tentant de 
combiner différemment les évé- 
nements. Comme dans un gigan- 
tesque échiquier à l’échelle du 
monde, il décrit des déplace- 
ments de pièces selon une combi- 
natoire d’aul3nt plus complexe 


qu’il y a bien plus de deux 
camps ! 

louant avec les situations, 
Nostradamus joue aussi avec les 
mots. Comme les poètes auxquels 
on a donné le nom de Grands 
Rhétoriqueurs. il jongle avec les 
lettres. Deux exemples : reprise 
systématique d'une lettre : 
Flora, fuis, fuis le plus proche 
Romain, 

Au Fesulan sera conflict donné 
(VII, 8). 

Série d’anagrammes du mot 
ire (colère) : 

£’ire insensée du combat 
furieux. 

Fera à table par freres le fer 
/uîre : 

Les départir, blessé, curieux. 

Le /ier duel le viendra en France 
nuire. 

A remarquer, ici aussi, la suite 
fera-freres- fer- fier. 

Nostradamus aime les noms 
étrangers («Je pleure Nisse, 
Mannego, Pize, Gennes, Sa- 
vonne, Sienne, Capae, Modene, 


Malte », X, 60) et le heurt des 
mots de diverses langues : 

Deux gros de Mende. & de 
Roudés & Mllhau. 
Cahours. Limoges. Castres malo 
sepmano. 

De nuech l’intrado de Bour- 
deaux un cailhau. 
Par Perigort au toc de la com- 
para (IV, 44). 

Tout comme chez les Grands 
Rhétoriqueurs, primauté est don- 
née à la forme, si bien que le su- 
jet tend vas l’incompréhensi- 
ble... on vers l'infiuiment 
interprétable ! 

Le goût des Français pour les 
énigmes an début de la Renais- 
sance est attesté également par 
un des plus illustres contempo- 
rains de Nostradamus : Rabelais. 
Tous deux ont ceci de commun 
qu'ils ont jeté un regard lucide 
sur leux époque et réussi à trans- 
poser celle-ci dans un univers 
poétique. 

U est temps de cesser d'inter- 
préter Nostradamus pour com- 
mencer à lire ce poète français. 

DANIEL COMPERE. 


Nous avons franchi la porte de 
la prison, nous les cinq 
condamnés à faire passer des 


Il est de tradition dans notre 
C.ILS. d’y recruter chaque année 





an lot de professeurs chargés de 
soumettre les reclus aux épreuves 
du brevet des collèges. 

Les travaux manuels que j’en- 
seigne, ça s’examine aussi, 
parait-il. Alors, comme les au- 
tres, j'ai assisté à la mini-réunion 
de préparation qui se tenait la 
veille de notre départ. 

Qu’ont-ils dit, au fait, à cette 
réunion ? Tenir compte des 
conditions d’étude des candidats, 
de leur situation, ne descendre en 
dessous de la moyenne qu’en cas 
d'absolue nécessité. Pour le reste, 
nous débrouiller en somme, trou- 
ver le ton juste, ni démagogue ni 
censeur. 

Dans la petite salle de classe 
où on m’a casé, j’en suis encore là 
de mes réflexions, inquiet, finale- 
ment, de ce nouveau rôle à tenir : 
les diplômes doivent-ils être 
l'opium des prisonniers? 

Toute la matinée, je verrai dé- 
filer une vingtaine de ces candi- 
dats inhabituels. Ils ont entre 
vingt et quarante ans. Chacun 
d'eux arrive avec son objet bri- 
colé en cellule. Ils som plutôt 
émouvants. 

Ces objets-résument du temps, 
temps arraché à la solitude, et 
quelques espoirs. Je Finis par dé- 
couvrir cela au fil des entretiens. 

En fait, face à l’examinateur, 
les prisonniers sont plutôt ti- 
mides, émus par les bonnes notes, 
déçus par celles jugées médio- 
cres, réceptifs aux compliments, 
désolés à la moindre critique. 

Les objets ne sont pas tous des 
créations. Beaucoup consistent 
en petits montages d’allumettes, 
mais, à leur manière, ils racon- 
tent un bout d’histoire de ceux 
qui les présentent. 

Celui-là a trouvé le moyen de 
glisser la photo de trois de ses en- 
fants dans son travail, moyen de 
dire— Le travail manuel, 0 aime 
bien cela. A la prison, on les en- 
voie faire du montage pour auto 
à 20 francs la journée, mais cm 
n'apprend rien à 
ce travail-là, on 
produit juste pour 
on pécule insigni- 
fiant Lui sortira 
dans, sept ans, les 
enfants auront 
grandi 


VOUS ET MOI 


Moyen séjour 


M.F. 5, telle est maintenant 
l'adresse de ma vieille amie. Tra- 
duisez : moyen séjour, femmes, 
cinquième étage. Une traduction 
plus subtile et pkis cynique donne- 
rait tout simplement : dernier 
séjour. N' insistons pas. 

Elle m'attend dans le couloir 
bleu-vert aux relents de javel et 
d'éther. Elle est déjà toute habil- 
lée : manteau noir, sac en simili 
etnr usé et. sur la tête, son étemel 
petit chapeau à plumes démodé. 
Elle est en train de pleurer comme 
une enfant, et l'aide-soignante la 
rassure d'un ton bourru : * Mais 
elle va venir, puisqu'elle vous l'a 
dit. U n'est que 3 heures.. .11 ne faut 
pas vous mettre dans ces états, 
marne Martin... Tenez... la voilà qui 
arrive... et elle vous apporte des 
fleurs... On est gâtée, marne Mar- 
tin... On a de la visite aujourd'hui... 
Là... pleurez plus... » 

Je demande : g Est-ce que je 
peux emmener Mme Martin pren- 
dre le thé en ville, voiries vitrines ? 
Cela lui ferait tellement plaisir. 

— Ah ! non, je regrette. U faut 
demander une autorisation par 
écrit trois jours à l'avance à Mme la 
surveillante en chef. Cast le règle- 
ment. » 

Ma vieille amie pleure. Je lui 
avais promis, au téléphone, que 
nous trions en ville. J'insiste : 
c Mais je viens de Paris, fai fait 
lOO kilomètres... Je ne sais pas 
quand je pourrai revenir... Je. ne 
connaissais pas le règlement... 
Laissez-! a sortir avec moi, ne 
serait-ce qu'une heure... 

- Impossible, madame. C'est le 
règlement. Mais vous pouvez des- 
cendra dans la jardin si vous vou- 
lez... » 

Nous avons pris l’ascenseur, 
traversé le hall immense où déam- 
bulent des malades en robe de 
chambre. Nous tournons en rond 
autour de la triste pelouse de 
l'hôpital que bordent des peupliers 
encore fluets comme des pinceaux. 
Nous marchons à petits pas. bras 
dessus, bras dessous. 

g Rentrons, soupire ma vieille 
amie, ce n’est pas intéressant ici. 
on dirait une cour de prison. » 


Dans ia chambre, elle enlève son 
chapeau : c Tu vois, on m'a coupé 
les cheveux à ras. Je voulais avoir 
une permanente comme d'habi- 
tude, mais on m'a coupé les che- 
veux à ras. Cest le règlement. H 
paraît qu'à quatre-vingt-huit ans je 
n’ai phrs besoin de permanente. 
Pourquoi, dis ? » J'essaye de faire 
diversion : * Votre chambre est 
bien, madame Martin, claire, enso- 
leillée, avec un grand balcon, la 
télé, et puis ta personne qui occupe 
l'autre Ut a l'air douce et gentille... 

— Le balcon ? Parlons-en I 
L'été, on y étouffe, c'est intenable. 
Le reste du temps, c'est plein de 
courants d'air : au cinquième, tu 
imagines I Et le vertige ? // faudrait 
être de pl a in- pied avec un petit jar- 
din bien abrité, des fleurs, des 
bancs... La télé ? Ça me fatigue- ta 
tête aussi. » 

Maintenant, elle me parle tout 
bas, à l’oreille : g Quant à la per- 
sonne. comme tu dis, qui partage 
ma chambre, elle n'a pas soixante 
ans I C est une ancienne déportée. 
Quand elle est revenue des camps, 
elle n'a jamais pu se réadapter. Elle 
a trahé d'hôpital en hôpital avant 
d'échouer ici. Ella reste prostrée 
dans son fauteuil sans parler, les 
yeux dans le vague , les mains croi- 
sées sur son gros ventre.:. Si tu 
crois que c'est gai pour moi I Elle 
ne m'a jamais dit un mot. Les 
autres, c'est encore pire, des 
gâteuses, des grabataires... Il 
paraît que je suis la p/us valide, 
c'est tout dire ! » Au-dessus du Ht 
de ma vieille amie est accrochée 
une pancarte à l'intention des 
aides-soignantes ; « Ne pas oublier 
de langer Mme Martin le star. » 
Cela me fait mal. Elle a surpris 
mon regard et baisse la tête, humi- 
liée. t J’en ai des ennuis, tu sais / 
On me fait des perfusions, des 
piqûres... Cest pour cale qu'on n’a 
pas pu me garder dans fa maison 
de retraite où mon neveu m'avait 
placée. Ah I c'est triste de vieil- 
lir f » Elle se met à pleurer tout en 
sortant des photos en vrac du tiroir 
de sa table de nuit — un tiroir d'où 
s’échappe une tenace odeur de 


médicament s Là. tu vois, c’est 
mon pauvre mari. .Tu te souviens 
de ha... quand nous allions chez ta 
grand-mère ? Là, c'est le pauvre 
petit que nous avons perdu à six 
mois... Un petit ange... Je n'ai 
jamais eu tf autres enfants... Et id. 
qui est-ce ? Je ne sais même 
plus... Et puis, avec cette cata- 
racte... » 

Je me rappelle lorsque nous 
venions goûter chez elle avec les 
enfants après une bonne prome- 
nade dans la campagne. Ce n'est 
pas si vieux. Elle préparait toujours 
un clafoutis et mettait une jolie 
nappe brodée sur sa table. Nous 
étions affamés. Elle riait : g Mais 
ce sont des ogres la 

Elle permettait aux enfants de 
jouer du piano, de toucher ses 
bibelots. Elle sortait pour eux des 
trésors de son armoire... 

EHe allait faire ses courses, elle 
tenait son petit ménage. On s'ex- 
clamait : g Elle est formidable pour 
son âge ! à Et puis elle s'est frac- 
turé le col du fémur. Elle a passé 
des mois à l’hôpital. Son neveu a 
vendu aux enchères son mobilier 
sous prétexte qu'elle ne pourrait 
plus vivre seule. Je crois que le 
propriétaire était pressé de repren- 
dre l'appartement 

On Ta placée dans une maison 
de retraite qui était convenable. 
Pourtant elle s’y ennuyait beau- 
coup. Elle restait des heures à 
regarder par la fenêtre les gens du 
pavillon d'en face, des gens « nor- 
maux ». comme elle disait, qui 
allaient, venaient, rentraient du tra- 
vail ou du marché... La vie, quoi I 

J'ai cfit au revoir à ma vieille 
amie. J'ai promis de revenir et 
d* écrire trois jours avant è la sur- 
veillante. J'ai dit au revoir è ma 
vieille amie. Je ne devais plus la 
revoir. Je ne le savais pas. 

Dehors, j" ai respiré très fort. 
J'avais besoin d'air, de soiefl, de 
lumière, du bruit, des gens, des 
autos... ' J'ai marché longtemps 
dans le dédale des petites rues 
inconnues... 

GABOU. 


Il 


PARTI PRIS 


Histoire 

Les français se regardaient 
dans un miroir. Leur corps et 
celui des autres, leurs amours, 
leurs dépressions et leur cui- 
sine. Le reste, pour ceux qui 
n'étaient pas chômeurs, ils 
s'en souciaient de moins en 

Le miroir est brisé. Nous 
étions spectateurs de nous- 
mêmes. nous devenons ac- 
teurs. Que nous soyons pour 
ou contre le changement, que 
nous ressentions encore, que 
nous ne ressentions plus ou 
n'ayons jamais ressenti g l'état 
de grâce ». que nous soyons 
disposés à bâtir une société 
nouvelle, tentés plus modéré- 
ment par une nouvelle société 
ou attachés à la société d'hier, 
il nous faut exister. Ne plus 
laisser à d'autres le soin de 
penser ou de se battra à notre 
place. 

Rien ne nous en empêchait 
vraiment hier, que le glisse- 
ment progressif vers la résigna- 
tion, le désintérêt, le nombri- 
lisme. Mais le choc a remis en 
route des mécanismes oubliés, 
fait parier des muets sinon en- 
tendre des sourds. Bon gré. 
mal gré. nous voici rentrés 
dans l'histoire. 

JEAN PLANCHAIS. 


Au suivant 

J'ai sous les yeux un petit ta- 
bleau, un tableau plutôt noir avec 
dessinée dans un coin, toute me- 
nue, une rose. 

Me voOà embarrassé, je si- 
gnale que je ne suis pas profes- 
seur de dessin. On ne lut avait 
rien dit, il ne savait pas... J’ob- 
tempère et note quand même, 
trop faiblement à sou gré. Un 
autre candidat arrive, précédé 
d*un petit meuble de carton. 
C’est du travail soigné, il a Fi- 
gnolé les charnières, les petits ti- 
roirs, avec assez d’astuce. 

Celui-ci sortira bientôt peut- 
être et il est déjà inquiet pour sa 
réinsertion. Sept mois pour délit 
économique, ça vous creuse 
quand même un petit trou dans 
une vie et puis, surtout, il y aura 
l’ interdiction de monter une au- 
tre société, « Au juge, je lui ai 
dit : * Je suis peut-être moins es- 
croc que vous » — alors évidem- 
ment.. » 

Déjà, entre les mains, il m’est 
arrivé autre chose, rien qu'un dé- 
coupage gadget fait dans un jour- 
nal d'enfant, comment évaluer, 
commenter, faire bonne figure, 
car apparemment Fauteur ne rit 
pas du tout. 

En revanche, le travail suivant 
témoigne d'une certaine recher- 
che. C'est un cadre argenté pour 
lequel ont été récupérés des tubes 
vidés de leur mayonnaise puis ou- 
verts et travaillés en imitation de 
métal repoussé. Le tout est d’un 
assez joli efTeL Son auteur recon- 
naît volontiers le manque de soin 
pour l’exécution mais repart sa- 
tisfait de sa note. 

Du mitard, on m’extrait un 
candidat malgré lui, hirsute, 
barbu : * Vous croyez que j’ai la 
1ère à passer un examen, ça fait 
quarante jours que je suis là- 
dedans ; non, je n'ai rien pré- 
paré.. » 

Je suggère un exercice de car- 
tonnage à faire sur-le-champ. 
Cela demande à la fois de la ré- 
flexion et de l'habileté manuelle. 

Le candidat dessinateur de 
tout à l'heure est encore dans les 
parages. Il tente sa chance avec 
ce même exercice pour une meil- 
leure note, meilleure que son 14, 
que. décidément, il n'a pas di- 
géré. 

Quelques instants plus tard, 
pourtant, tous deux semblent 
avoir oublié l'examen, la note, ils 
s’amusent comme des fous, me 
réclament d'autres gadgets 
manuels-intellectuels pour passer 
le temps en cellule. 

A la sortie, des collègues évo- 
quent l’agressivité de certains 
candidats. Sur ce chapitre, je n'ai . 
rien à dire, là au moins, pas de 
fausses notes. 

De cette journée, je conserve 
surtout l’impression que les pri- 
sonniers ne sont pas si loin de 
moi; au fond, je pourrais être 
l'un d’eux. 
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Le caractère dérisoire des ob- 
jets présentés, dérisoire au regard 
des vies entrevues à l’occasion de 
leur examen, y est peut-être pour 
quelque chose. Il rappelle que 
ccs gens-là aussi ont un quoti- 
dien. 

S’ils sont bizarres, c’est seule- 
ment parce qu’ils haïssent les va- 
cances scolaires, elles suppriment 
les heures de cours qui arrachent 
à la cellule. Pour précaire qu'il 
soit, l'enseignement intra-muros 
a au moins cette vertu. 

En somme, la prison est le seul 
endroit où l’on s’a pas envie. Tété 
venu, de mettre les cahiers au feu 
et encore moins les maîtres au 
milieu. 

SERGE ANANIAN 
(ArcuriL } 


Le marché de la marche 

Il va sans dire que je partage le 
juste courroux de Vincent Colin 
dénonçant l’exploitation de nos 
légitimes désirs de briller sur les 
courts (le Monde Dimanche. 
30 août). Nos préoccupations 
sont soeurs si nos passe-temps 
sont différents : lui, c’est le 
tennis, moi, la marche en forêt. 
Oh ! pas loin. Chantilly, Fontai- 
nebleau. Mais les profanes imagi- 
nent mal les frais dépensés pour 
l’occasion. 

Certes, il n’est pas nécessaire 
d'acquérir une licence ou d’adhé- 
rer à un club, mais les espadrilles 
qui vous empêchaient de vous 
brûler les pieds sur le sable, 
chaud de juillet ne vous seront 
d’aucune utilité. De bonnes, 
chaussures s’imposent donc;. 
300 F : et comme vous êtes uu 
■ marcheur démocratique mais 
néanmoins élégant, vous ne. souf- 
frirez pour rien au monde d’exhi- 
ber des godillots élimés ou 
crottés, il vous faudra donc en 
changer deux ou trois fois par 
an ; nous en sommes donc à 
900 F au bas mot. 

De même pour les chaus- 
settes ; très important les chaus- 
settes ! Souples, résistantes et 
douces aux pieds, que les moins 
fortunés achèteraient certaine- 
ment grises ou noires ; mais peut- 
on être si peu de son siècle pour 
ne pas, pour une fois, sacrifier à 
la mode et les choisir jaune ou 
kaki, plus chères certes, mais 
bien plus seyantes : 30 F. 

Quant aux intempéries, elles 
n’épargnent pas les marcheurs, 
même élégants, et il faut donc se 
munir d’un bon chandail 
(200 F), d’un imperméable 
( 1 50 F) et d’une gourde (50 F) , 
le tout rangé dans le petit sac à 
dos ultra-léger de couleur rouge 
(250 F). 

Nous voilà donc armés pour 
une journée qui s'annonce 
joyeuse, mais non sans périls, car 
il y a les chiens. Y a-t-on pensé 
aux chiens? On n’y pense ja- 
mais... sauf les lecteurs du 
Monde Dimanche. Et, pourtant, 
ils sont toujours au coin d’un 
frêne pour vous surprendre les 
mollets que vous avez nus, puis- 
que vous portez un short de ve- 
lours marron ( 100 F) sur lequel 
votre podomètre (200 F) se ba- 
lance allègrement. Trois chiens 
par mois * trois visites chez le 
médecin = 150 F; et je ne 
compte pas les points de suture ni 
le gourdin à pointe ferrée acquis 
pour les protéger (50 F), car il 
n'est pas toujours efficace, contre 
les cavaliers notamment, qui, s'ils 
ne mordent pas, ne manquent pas 
de vous renverser comme chacun 

On me faisait remarquer que 
tout cela faisait bien cher pour 
des loisirs. C'est bien aussi la 
conclusion à laquelle je suis par- 
venu en lisant le menu du restau- 
rant (50 F en janvier, 70 eu sep- 
tembre) où je m'étais arrêté pour 
reprendre des fore». Encore me 
suis-je consolé en me disant que 
tout ce que j'achetais était, 
somme toute, français, comme 
d'ailleurs mon vocabulaire, et 
qu’il devenait urgent, dans les 
deux cas, de relancer la consom- 
mation intérieure. Dès lors, la 
marche en forêt n'était plus un 
simple délassement, elle devenait 
un acte civique 
Cette idée m’a si bien récon- 
forté que j’ai repoussé la piquette 
de provenance douteuse pour sa- 
vourer un gevrey-chambertin 
(60 F). Au total, donc, près de 
4 000 F ; ia marche en forêt est 
presque aussi onéreuse que le 
tennis l 

ALAIN LAGARDE. 

( Paris. I 
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C E jour-là, la Camille Gauqudin 
entourée de ses ouvriers et de 
ses domestiques s’est réunie 
dans la cour de la Raine, face 
au photographe. A gauche, de 
trois quarts, les pieds bien 
plantés en terre, l’œil perdu 

■ dans le lointain : Marcel Gau- 
quelin. La trentaine, chemise à 
. col raide, habit, chaîne de 
montre en or au ni et, chaussures de ' 
ville, il s’est fait chic pour la circons- 
tance. A côté de lui, Marie Blanvil- 
Ipîn, sa femme. Solide, grave, portant 
| un p lourde robe à manches bouf- 
fantes, soigneusement serrée à la 
taille. Un peu dèn-ifere, bien droits et 
vêtus de noir, Achille Stanislas et 
Constance, les parents de Marcel. 
Sérieux et endimanchés, valets et ser- 
vantes posent respectueusement 
devant Fobjectif. On aperçoit une 
charrette, une vache et quelques che- 
vaux. A gauche, le bâtiment princi- 
pal, en brique. Au fond, les granges. 
La - photographie remonte aux der- 
nîères années du XK* siècle. 

| nti Gauquelïn sont des fermiers 
cossus du pays d’Ouche, en Norman- 
die. Leur propriété approche la cen- 
taine d’hectares. L’aisance sobre qui 
sè lit sur la photographie est le résul- 
ter de près d’un siècle d’efforts et de 
volonté. Vers 1810, les Gauquelïn 
1 étaient de petits artisans sans grandes 
ressources, comme il y en avait tant 
Puis, à coups d’achats, d’héritages, 
d’échanges, de mariages, ils ont 
constitué peu à peu leur bien. En 
1916, un dernier achat porte leur ter- 
rhnire 1 plus de 300 hectares. Us 

pourraient devenir l’une des puis- 
santes dynasties terriennes de I» 
région. Mais.il n’en sera rien. 

... Revenons à la photographie. Au* 
pieds de Marcel et Marie il y a deux 
enfants. Deux garçons ; André, 1 ami, 
en costume marin, et Bernard, dyn 
an son cadet, qu'une, vieille nourrice 

aide & se tenir droit sur ses jainbes. 

. André et Bernard étaient les héritiers 
.' l&irimes du domaine. Mais tous deux 
■ seront tués, à :1a guerre de 14. Désra- 
péré, sa vie n’aÿant plus de sei» dta 
fors qnll n’y a plus personne à qui 
transmettre la: terre, Marcel se sui- 
cide. C«t la En des Gauquelïn. Mais 
ce n’est pas la fin de la grande pro- 
priété foncière en Normandie. Dau- 


1 res familles sont là, déjà en place ou 
en formation, prêtes à prendre la 
relève. Car, eu Normandie plus 
qu’aüleurs, la famille et la terre ne 
font qu’un. 

Cette histoire que raconte Armand 
Freinant, professeur de géographie à 
1 '‘uni v er si té de Caen, dans son beau 
livre Paysans de Normandie (1), 
montre que le XIX* siècle connaissait 
déjà bien des phénomènes qui sem- 
blent caractéristiques de notre épo- 
que : la concentration foncière, la 
limitation des naissances, la dépopu- 
lation rurale en raison de l’mdustna- 
lisation des villes. Mais, bien sûr, ces 
transformations n’avaient pas le 
rythme forcené qu’elles ont connu au 
cours des trente dernières années et 
qui a tant bousculé les esprits et les 
corps. 

Ces rh aTl g pmpn tS Armand Fre- 
mont les fait vivre à travers une série 
de portraits de paysans re fl è ten t l’ex- 
traordinaire diversité humaine et 
sociale de cette région, elle-même si 
contrastée : riches prairies du pays 
d’Auge, forêts des boucles de là Seine, 
bocage de l’Orne et du Virois, landes 
du Cotentin, champs de blé du pays 
de Caux et du Vexm— Chaque pays 
engendre un type d’homme et un 
mode de vie. Chaque pays impose son 
histoire. 

Voici Léon, accroché à sa maigre 
ferme de 15 hectares du pays de 
Caux. 15 hectares de terre médiocre 
et caillouteuse, dont il s’acharne, à 
force de peine et d’astuce, à tirer le 
meilleur. Au régiment, on l’appelait 

« Bas-de-bufTet-sans-rallonge », telle- 
ment il était petit. Et à force de se 
pencher sur la terre, il s’est tassé 
encore- Il a peu fréquenté l’école et il 
n’est pas très causant. Mais il sait 
regarder les bêtes et repérer les 
bonnes aïïaires- 

11 a élevé ses quatre enfants - trois 
filles et un garçon - dont aucun ne 
reprendra la terre. Alors, mainte- 
nant, il ralentit le train. Fini les 
vaches et les moissons. Il va se retirer 
sur place en bricolant un peu. Léon 
fait peut-être partie d’une espèce en 
voie de disparition : celle des petits, 
des agriculteurs « non viables », 
comme disent les technocrates, défi- 
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nitrvement à l’écart des grands cou- 
rants de modernisation. Une espèce 
condamnée par le progrès technique 
et la -planification. Mais qui, pour- 
tant, met à survivre un acharnement 
qui déroute les experts. 


Et voici les hommes du change- 
ment : Gérard et Emmanuel, les deux 
copains de la J-A.C. qui, bravant les 
moqueries et les mises en garde, ont 
décidé de s'associer pour fonder avec 
la sœur de Gérard run des premiers 
GAEC (Groupement agricole d’ex- 
ploitation en commun) de Norman- 
die. Représentent-ils l’avenir, eux qui 
ont voulu tourner le dos à toute une 
tradition d’individualisme et de 
méfiance, pour affronter ensemble le 
défi du modernisme ? Ge n’est ■ pas 
sûr. Si leur entreprise a bien tourné, 
elle n’a guère fait d’émules. Et 
E p^irmuupL, après quinze ans de tra- 
vail en commun, a souhaité repren- 
dre sa liberté. Les GAEC qui existent 
maintenant regroupent généralement 
des membres aune même famille. Il 
faut pour s’établir ensemble un lien 
plus fort que la camaraderie ou qu’un 
projet abstrait : le lien du sang et de 
l’intérêt familial. 

A l’autre bout de l'échelle sociale, 
M. D., responsable d’tine des plus 
grandes exploitations de Normandie : 


320 hectares d’un seul tenant, dans le 
Vérin. Technicien hors pair, diplômé 
de l’école d’ingénieurs agronomes de 
Beauvais, il partage son temps entre 
sa terre et Paris, Rouen ou Evreux, où 
il gère ses affaires et celles de la pro- 
fession. M. D. est un homme impor- 
tant. Son père était un des notables 
les plus influents dn pays. On faisait 
appel à lui quand on avait un pro- 
blème professionnel ou personnel. Et 
pourtant M. D. ne voit pas l’avenir 
sans appréhension : le poids des 
charges salariales l’oblige à réduire 
progressivement son personnel et à 
mécaniser à outrance ses équipe- 
ments. Et surtout la terre ne lui 
appartient pas. S’il lui fallait l’ache- 
ter, cela lui coûterait une fortune (sa 
ferme vaut d»n« les 10 millions.-). Il 
s'inquiète parfois de là fragilité de sa 


Le métier de la terre est ainsi fait 
de stabilité et de précarité. Stabilité 
des rythmes saisonniers, des mœurs 
et des croyances. Le paysan normand 
est un ho mme d’ordre. Ordre des 
comptes et du ménage, de la morale et 
de la foi. Il croît en l'éternité des 
choses. Il parie sur le long terme. Cet 
état d’esprit explique en particulier le 
'coût toujours plus élevé dé la terre.' 
C’est le placement par excellence. 
Celui qui ne saurait perdre de sa 
valeur — même si les revenus immé- 
diats qu’on peut en attendre sont 
relativement modestes et ont ten- 
dance à diminuer. C’est en Norman- 
die que son prix a augmenté le plus 
vite ces dernières années : ceux qui en 
ont ne veulent pas la lâcher et tout le 
monde cherche a eu acquérir, les 
petits comme les gros, les gens de la 
ville comme ceux de la campagne. On 
achète pour être chez soi, pour être 
quelqu’un, pour ses enfants, pour ses 
vieux jours. Pour chaque parcelle, la 
compétition est vive. Chaque départ 
est guetté et suscite les surenchères.. 
Seuls ceux qui ont déjà quelques capi- 
taux peuvent suivre la course folle des 
prix. 

Et pourtant la terre normande n a 
plus, dans la hiérarchie du rende- 
ment, la place privilégiée qu’elle 
occupait autrefois. Sa trop grande 


richesse a-t-elle gâté les paysans, qui 
longtemps se sont contentés de 
« regarder l’herbe pousser », sans 
faire l’effort d’adaptation néces- 
saire? Sans doute, puisque sa pro- 
gression a été ces dernières années 
nettement inférieure à celle de la Bre- 
tagne ou des Pays de la Loire. Le pay- 
san normand n’est pas de ceux qui se 
lancent à l’aventure. Assurer sa pro- 
pre subsistance, profiter de la vie, 
cela vaut mieux que courir des ris- 
ques inutiles. La modernisation des 
installations a été conduite en Nor- 
mandie à un rythme mesuré. Le 
remembrement des communes s’est 
fait mollement, le confort est entré 
lentement dans les maisons. C’est que 
le progrès n’a pas de valeur en soi- H 
faut l’adapter à sa propre conception 
de la vie. N’en prendre que ce qui est 
bon pour soi et ne change pas de fond 
en comble l’ordre des choses. Fonciè- 
rement individualiste, allergique à 
toute idéologie « de gauche », le pay- 
san normand est respectueux de l’or- 
dre établi, à condition d’en tirer le 
meilleur profit. Il n’hésitera pas à 
contourner la loi, à recourir à la 
fraude, si tel est son intérêt ou son 
bon' plaisir. Il ne se laissera pas dicter 
par les « bureaux ». 


Ainsi nous montre Armand Fré- 
mond les paysans normands, 
entraînés dans le tourbillon de la 
modernisation, cherchent la voie 

tijrer Ira bénéfices sans en essuyer les 
plâtres. U y aura bien des laissés- 
pour-compte, des sacrifiés. Il y en a 
toujours eu. De tout temps, les routes 
ont vu partir les pauvres et les insa- 
tisfaits, les ambitieux et les mauvais 
sujets. Ou simplement ceux qu’on ne 
pouvait pas nourrir. Qu’ils aillent 
courir le monde et chercher fortune 
ailleurs. Les autres resteront. Pour 
„ maintenir la vie. Pour avoir la fierté 
de transmettre à leurs enfants — s’ils 
le veulent bien - ce qu’ils ont reçu de 
leurs parents. Le rêve brisé de Marcel 
Gauquelin. ■ 
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Retraités : 
l’enfer, c’est l’autre 


tout : il f alltüt que je te conduise 
au super-marché, à ta chorale, à 
l’école chercher rua petits-fils. 
Comment faisais-tu avant ? Tu 
prenais bien la voiture pourtant. 
Et en même temps, tu rouspétais 
parce que tu n’avais plus rien à 
faire. Je t'avais enlevé tes occu- 
" potions en reprenant la gestion 
du budget, et l’épluchage des lé- 
gumes. soi-disant. » 

Combien d’irritation pas ton- 
jours contenue et de paroles 
amères échangées dans ce di- 
lemme : se forcer et tout partager 
dans la frustration et le sacrifice 
de l’on ou Fautre ou bien vieillir 
comme on a vécu, chacun avec 
ses activités. Louis et Mathilde 
reconnaissent avoir mis deux ou 
trois ans avant de trouver un 
modus vivendi 


j’étais sans importance. ■» 


jpssf fie an premier fiasco 

Robert Baguet, responsable de 
nNRAC (Institut national pour 


abordées dans les plus mauvaises 
conditions possibles. Gaston Dan- 
cien, directeur du personnel 


Un beau jour, on se retrouve face à face. Se 
vingt-quatre heures sur vingt-quatre. La retraite ~ï 


Vinyl-qUdirG n cUTcS SUT Vin{Jl"tJUd U G. Ld rCudilG n y a deux façons d’assumer 

n'est pas toujours bien vécue dans les couples. 

Hélène et Désiré, ce n’est que 

; dans l’échange affectueux de 

I 11 IANP DPI AA/ACCp deux curiosités, de deux sensîbi- 

LILIMI>iC UCLWMOOC fités, que le couple vieillissant 

peut trouver sot équilibre. H6- 

lènc, soixante- trois ans, suit des 

VV I E premier lundi où le comme tous les cadres, les chefs cours au Collège de France, s’oo- 
M réveil ne sonne pas. on d’entreprise, les professions libé- cape de ses œuvres et de ses asso- 

■ s’étire dans les draps. raies de cette génération. dations religieuses. Désiré, 

ffl on attend son petit dé- La disparition de sa vie profes- soixante-cinq «n», ingénieur à la 

. ■ | jeûner au lit. on s'ap- sionnelle donne une importance retraite depuis quatre ans, s’est 

■ i prête à faire un peu accrue & sa vie relationnelle, qu’il mis à l’allemand et à une licence 

MM dimanche, quoi. Et avait tant négligée jusque-là, et à de géologie, et s’occupe de son 

ma femme qui me re- mille choses qu’il avait toujours syndicat C.G.C. Les points de 

gardait l’air réproba- considérées comme mineures. rencontre : leurs sept enfants, 

leur : dis donc, tu vas Si le couple de nos jours souf- leurs petits-enfants, leurs 
pas rester à faire la grasse mati- fre de cette surcharge affective voyages. L’an passé, ils sont allés 
née faut que je fasse le Ut. c’est dont on l’investit, que dire du en Grèce pour la première fois. 

pas à midi que je m’y mettrai. Je poids de cette attente lorsqu’elle Avant, ils ne pouvaient pas vqya- 

m' installe avec mes mots croisés doit combla- le vide laissé tout à go- ; avec sept enfant* vous pen- 
dons la salle à manger, voilà la fois par la perte du travail et la sez ! Ce fut nn vrai voyage de 

qu’elle vient avec son aspirateur rupture du tissu social qui en dé- noces, l'éblouissement Leur se- 

ef ouvrer grand la fenêtre pour code : collègues, réunions, déjeu- art : « Nous avens toujours su 

aérer. Où vouliez^vous que nas, etc. D’autant que la femme qu'on ne change pas son 

j’aille ? Au bistrot ? Je me suis si dépendante, a régné chez elle conjoint, on le prend comme il 


dations religieuses. Désiré, mort qui se profile donne plus 


j aille ? Au bistrot ? Je me suis si dépendante, a régné chez elle conjoint, on le prend comme il 

senti de trop. » René et Jeanne sans partage. Tout à coup, elle est Et on change encore moins à 

ont vécu leurs quarante et un ans voit un homme envahir son terri- soixante ans qu'à trotte. Il faut 
de mariage comme tous les cou- tare, entrer dans sa cuisine à se plaire comme on est. si on 

pies : séparés. Il partait à 10 heures du matin, dans sa salle s’aime*. » 

8 heures, revenait à 19 heures, de bains quand elle va prendre sa Mais qnand la mésentente ou 
Ses journées, nies passait avec la douche. D se sent de trop, invité reanni ont été le lot durant la vie 

standardiste de sa société, les col- trop discret et trop présent, active, supportés tant bien que 

lègues contremaîtres, les ouvriers étonné d’être là à toute heure, mal « à cause des enfants » ou 

et son patron. Elle avec les en- cherchant ^ maladroitement à se parce qu’on ne se voyait que 

fants, les voisines, les commer- faire accepter dans une maison deux ^heures le soir et le diman- 

çants. Un beau matin, ils se sont «ton* 11 avait si peu partagé l’en- che, la retraite est vécue comme 

retrouvés à la retraite face à face, treùen qu’elle était à peine à lui. fe bagne, d’autant qu’on ne peut 

seul à seul, vingt-quatre heures Et maison, c’est sa femme : ü la .distinguer du phénomène de 

sur vingt-quatre pour toujours. «Pporte mal -ses absences. • Où vieillissement biologique, rare- 

Surtout que le dernier de leurs ; * demande-t-il ÿ 0E# ment regsent j autrement que 

trois enfants s’était marié trois ^. Q . s apprête à faire du lèche* comme une déchéance, 
mois avant De quoi vivre une ” tnnc * ** voiIà coupable d’aban- Marcel a cessé de mettre le 
deuxième lune de miel, de quoi J"?*?."-?” f? 1 *? PJ®* Coca Cola en bouteilles, en 

faire lin nouveau départ ? Pas Depuis “* cIIe ^ même temps qu’Yvanne de para- 
fant que ça. Leur vieux couple fi™* 5“ Ums ter à TE.DJF., il y a six mois. Ils 

n a rien dé romantique : * Avec M “!??? ’ con ? tate ■ * Encore ont déménagé dans un joli trois- 

l'àge. elle était devenue P**» pour être plus ot large. 

acariâtre, et d’un maniaque! aJUSs*? 113 * racont *f Pourtant, là dot plus, ils ne se 

Quand j’étais absent toute la . ^ supportent pas, tout au moins 

journée je m en rendais moins JJ™* ■ ta f tps Vf Yvonne. Militante au P.S.U. et à 

compte. Mais là. tous les détails chez C.FJD.T., eüe sortait le soir à 

prennent leur importance, la cas- d ’ relïïZTdiïL Téankms syndicales et potiti- 

quette qui traîne, mon cendrier " l ° chambre à ques, vivait une vie rich7 de 

viM •* — r - — ■» couener. - contacts, d’amis, parfois 


pas vidé, et puis sa façon à elle 


d’éteindre la lumière dès qu'on , ceux qm ont vécu dans d’amours. Sa récente fracture du 
sort d’une pièce, ne serait-ce que 1 naraiome et FalT ccfaon leur vie fémur laisse des séquelles. 

quelques minutes ; quand on rat- f onjI îff e a PP réhc ndent ce long Yvonne est clouée chez die, « re- 

tre, on se cogne partout. » que rera, selo n eux, la traitée et infirme ». dit-eDe avec 

Les coures de retraités, c’est «^une; -je n’aurai plus que 

pourtant l’avenir : autrefois on Qll : ÎSS lui à regarder tous te jours qui 

travaillait jusqu’à la limite des Sn.i J?? ** restent à vivre ; lui dont je 

forces, on se couchait pour mon-' ni™ méprise depuis vingt-cinq ans le 

rir. Et on mourait vite. An début to loto M je Orné. Encagée arec 

dn vingtième siècle, un couple 1 * ^.5™ quelqu un qui vous agace. 

avait 15 % de chances de fêter , H* 3p ‘ an ? pouvez-vous imaginer pin fin de 

ses noces d'or. En I960, 39*; en „ Jofr rie ?. Lui, supptent Ecoute, 

1980, 54 %. De nos jours, il a en- ttfjSL ffTs^XTZ. ^ t» pourra renmeher. tu 

cote quinze à vingt ans de vie ,* sera pius mi- muras, tu reverras ta amis, tu 

commune è prévoir après la ™ ï“’™c moi. ça bu 

soizante, du» ta* sSéÆ !-*•«:•> 


lémon et Bande. Malheureuse- , toujours là. J’ai plus 

ment ce. n’est pas toujours Philé- tant la saturattoktfluc d/mn-. /iier le temps en at- 

mon et Baucis, c’eTpIutèt. œJtaiïtï Ti 

souvent. Elise et Marcel Jouhau- Louis et Mathilde ont trente- ZF. ^ ^ ““ 

tait nnsdemarâge.unrarâsant On silence kand, puis eüe re- 

P ■ ., . Sï' Uon **?* r Essonne, plein prend : . On fait da efforts pour 

S«ll territoire d’humour,^ de verdure et de ten- s'accommoder auaadZf^, 


Son territoire 

La génération qui arrive i 


d re^fcî^rSl? ^ » Accommoder quand on est 
rirjimqpc.PaartsM, . le jeune ; toute une vie à vivre, ça 
r m ! C " M dur. vous da ancasUms. A saixaSe 


*-» graeraoon qui amve an- HitMt.fi.w-. rZ, ^ cvnc ^ionj. A soixante 

jounflmi à la retraite a vécu avec dételer a eu P 09 rms. pour a qu’il nous reste, ça 

une image classique et tradition- w-r- •.f.üL-^1?? d aetnitts va- vaut plus la peine de se fimerZ 
"elle du couple : fl partait chasser Pourtant, il est pas méchant ; 

le mammouth tous les matins, * *^“7“ fl*’ nul ‘~ ntorr en plus il me dorme mau- 


vuuuu u lumau, eue cuisait la ...r. , . -, ; . ue est vieux et ma- 
riante qu’il avait rapportée et la- tin a rntamdiL fc ma ~ la de et on a le temps d’y pen- 

vait ses peaux de bête! A la ri- SmZTZZlî flottement ser .. Pim-n. son mari. s^St 

gueur.il débouchait les bouteilles I B.M JenmdLàl prâdn J’an dernier. Elle lui di- 
ra emmeœtit les garçons assister peinef avoir passé m HSl * Qff^^t-ct que je serai 

aux matches de fooL En perdant tare T f!" d( ^orasrêe de toi?. B avait 

son identité professionnelle, pour vieillir toute quitté le garage où ütravaillait 

l’homme perd son prestige sa seule à la mat- depuis 1940 à Avallon. . Cal « 

œrrAï jzs’-sr gr-’.P XS. TfatuTia^Zt^oii 

coup investi dans son métier trnnsfonner en ch^Z.^g XÆAïÏÏLS* £££’ 


comme avant C’est toujours sur force de se taire on n’a phis rien à tron bien pressé. C'est sur h vie 

l’homme qu’on se base. Mes se dire. Frédéric, cinquante-neuf du couple que rejaillit naturelle- 

joumées à moi. elles avaient ja- htm, se plaint : « On a bien le ment le malaise de celui qui vient 

mais compté et ça continuait. temps de bavarder à table, main- de subir un choc psychologique. 

j’étais sans importance. » tenant, mais aucun de nous n’ose Ces retrouvailles à deux sont 

commencer, c’est comme si on ne abordées dans les plus mauvaises 
se connaissait pas. » conditions possibles. Gaston Dan^ 

Paniqne an premier fiasco L-expénence de Robert Ba- «*“• d b ’ ecte ° r 

—^2 E guet lui fait constater que dans ?<■“. entrep nre importante en 

Robert Baguet, responsable de dont 0 a été .remercié» : 

nNRAC (Institut national pour , aîgA ^. q_ tron l’a invité à déjeuner un ven- 

In retraite active), explique que J? e dretD ; nu dessert. D lui a annoncé 

rimpuissance souvent passagère ï?' que, le lundi, son bureau serait 

des hommes de soixante ans est P*™ de bmdra, l apéro au b^ à un autre services Depuis 

trop souvent dramatisée et laisse B se morfond, refitse.de sottoTne 

une plate et une angoisse secretes se rase pas et interdit à Gilberte, 

chez une génération qui a tant sa fem^ d’inviter une nmieh 

valorisé la virilité. « Dans une so- vaLS lage - prendre une de thé ou à or- 

ciétê où l’amour est associé à la quand J ai commencé a balayer 

jeunesse et à la beauté, trop de If quais de gare et les wagons . 

covoles n’ont olus de vie & chermn de fer. Alors si la . Parfois, au contraire, on abou- 
sexuelle parce qu’fis croient que bourgeoise râle un peu. tant pis. 

ce n’est plus de leur âge. surtout I e v ais prendre un pastis ou deux sa w privée, et à un té- 

lés femmes qui ont souvent mal ™c les gars et on se fait une be- 

vécu leur sexualité dans cette gé- lo *e. • La - bourgeoise • soupire marâtre. François regrette amô- 

nération. Les hommes, eux. panï- ay«: indulgence :-// n bien mé- 

quent au premier fiasco ; ils se nte son P* ut re P° s avant le WCck " cn T- ^ . sur ^ dos_ 

disent : ça y est. c’est fichu, je ^ rand - allez 1 0h ' î e lui en veux ; •^[l av f s » comme on 

suis vieux* » Une respoS de pos de mettre de là boue dans nous traite a présent. Ma 
«S.O.S. couples - raconte que ma cuisine, si seulement il met- femme était bien trop bonne de 
de plus en plus d’appels télépho- taü ses P° tins P our ** salle à supporter ça et de regarder Ui té- 
niques émanent de retraités mal- manger*. » La perte des respon- lénsion toute seule Je vais me 
heureux ai ménage. Les plus de sàbSBtêa, en revanche, est plus rat râper. Je vais m occuper 
soixante ans représentent environ àmement ressentie par ceux qui « elle jour et nuit. - 
4,5 % des appels. « L’ombre de la ont ^ longtemps que leur pour Que les années de retraite ne 
mort qui se profile donne plus TOirSlirIcs autrcs “ si infime fût- soient qu’une longue scène de 

d’âpreté à la vie sexuelle - qui a “ durerait toujours. L’homme ménage est une des angoisses 

tout au fond des gens est la mar- P®* 1 8011 autorité dans la société fondamentales perçues par les 

que de la pulsion de vie - plus m même temps que la femme animateurs de stages de prêpara- 

d’inquiétude aux échecs. Pour- ^ P° uvoir ckez die : les deux tkm à la retraite. L'essentiel pour 

tant l’amour au troisième âge frastat,ons s’additkmnart plus y échapper, d’après eux, est 

n’est plus réduit à une lubricité souvent qu’elles ne s'annulent- avant tout de garda son autooo- 


C0BUD6 M est 06 n est ^ eur surtouî 


Que les années de retraite ne 
soient qu’une longue scène de 


sénile comme autrefois. » 

Elle met ai garde contre ces 
couples qui ne fonctionnent 
qu’avec une mobilisation totale 
sur un projet commun envahis- 
sant, qui cache le manque de dia- 
logue réeL Beaucoup de couples 


Recommencer 


mie et ses activités. Lui n’aime 
que le bricolage : inutile dé traî- 
ner dans les magasins spécialisés 
une femme qui n’aime que la bro- 
cante et les antiquaires. Un autre 
danger est de ne pas resta là où 
on a vécu les derniers temps : le 


On manche rue Vreille-du- Ce sont quelques-uns parmi 
Temple, la tfite pleine de les « autres ». On a soudain un 
brome : rendez-vous au journal, nœud au creux de la poitrine, 
réponse â faire à la lettre re- Les monitrices, crient, essaient 

commandée du Trésor pubBc, de rassembla- ceux qu'on leur 
coups de téléphone à donner, a confiés. Une petite pluie lan- 
c papiers » à récfîger d'urgence cînante griffe mélancolique- 
réclamés par un rédacteur en nwnt les façades, 
chef sans pitié, les chaussures On est bouleversé. On fend 
percées qu*B convient de rem- la petite feule. Une vingtaine 
placer, le projet d'opéra avec ta dé paires d'yeux chavirés. 


copain perdu de vue... 
On marche, tel un 


flous, se rivent dans vos yeux. 
On a presque envie de fuir. On 
auto- a presque honte d'être là. On 


Jogue récL Beaucoup de couples Encore la retraite cst-eHe pré- 

ne sont que des parents et n’ont visible, attendue, souvent soi- c’est 

d’autre lien que les enfants ou la gneusement préparée. Mais la ™ SL 

maison. Or la retraite coïncide conjoncture économique fait que vmmnemern^à brèmTérIifc»itf» 

souvent avec le départ des en- les préretraités sont de plus en- 

fants et une maison vidée de son pins nombreux à accumuler les 

sens. On s’aperçoit alora que cela problèmes des retraités et ceux 

faisait des décennies que Ton ne des chômeurs. Une mise an ran- rwï? JL- 

s’était pas parié. A force de re- cart mai vécue qnand on a donné 

garder ensemble dans la même trente, quarante ans de sa vie à d prè- 

direction, on a onblié de se voir, à FentropL qui von. rejette, 1, * 

va Asnières où ils avaient eu la 
sagesse et les moyens de conser- 

ver un appartement Leur tete-à- 

tête y a perdu son agressivité. 

- . . « Naturellement, on a plus de 

- charités d’ avoir une retraite vi- 
vante et animée si l'on a eu beau- 
coup d’enfants et partant de 

’|i » . petiu-eitfants : une massé de ga- 

|f f| T «J fl | Cf lopins qui déboulent le mercredi 

lîilltilll IrtJ m **01 en vacances, ça empêche 

de s’appesantir sur la fuite des 

fin nrnrrho - , ’ jours et l’amertume du - jamais 

, Ce sont quetquea-uns parmi plu. .. explique lagrand-mère de 
Temple, la tfite pleine de les « autres ». On a soudain un neuf nctit-enfants Rîmi étuis* 

brume : rendez-vous au journal, nœud au creux de ta poitrine. S™ 1 ÎÏS^iJÏ? ■ ^ 

réponse à faire à ta lettre re- Les monitrices, crient, essaient 1 ^f S * benjamins des 

commandée du Trésor pubBc, de rassembla' ceux qu'on leur enfante sont encore souvent au 

coups de téléphone à donner, a confiés. Une petite pluie ton- îoya lorsque le père arrive à la 

c papiers » à rédiger d'urgence cînante griffe mélancolique- retraite, ce qui évite une coupure 
réclamés par un rédacteur en *nant les façades. complète sur tous les plans avec 

chef sans pitié, les chaussures On est bouleversé. On fend 11 Y* active : Désiré, en prenant 

percées qu*B convient de rem- ta petite foule. Une vingtaine 84 retraite, avait encore deux 

placer, ta projet d* opéra avec (e dé paires d'yeux chavirés, filles sur sept a il lycée : cela les a 

copain perdu de vue... flous, se rivent dans vos yeux. empêchés, Hélène et lui, de se re* 

On marehe, tel un nnto- £ Couver en dehoradn coup en tout 

=sr*a&ss s£r*“^ 

•ont pas des enfants da Et on se souvient ■si’on est Gabrielle, soixante-treize ans, 

tinupalls n’ont pas l’air triste père d’un entent qii aeu de la èroqne avec mélancolie le pro- 

des héros du roman d* Yves Gi- cbance, qui. grâce a la ténacité blême inverse : « Les vieux cou- 

«au. Au contraire, ils rient, Bs des parents, à leurs efforts, à Pf* 3 se Plaignent de mal vivre 

sebouscuterrt, les uns s’accro- leur volonté, a échappé, tant leur retraite. Qu’ils pensent à 

ment aux parkas des autres, bien que mal, au c ghetto » tous ceux qui la vivent seuls , 

“ °ÏÏ_ d ° UZe 00 tTeiza ans ' Promis. D'un enfant fou, oui leur retraite, dans le veuvage et 

peut-être. Ils font de pends fou de Prévert, qui collée- la solitude ; ça c'est triste 9 et 

»^Ï S 'J ,S ont _ÿ curieux i^wie, astucieusement, les qu'ils aient un peu de tendresse 

n«us, leura regards étranges érSoons ongrales du poète de et d’iadulgmcfpLr leur vieux 

nous foudroient. C. sont ç Paroles ,. d’un grand garçon 

quelques-uns des « autres s. * presque vingt ans qui est tou/oureo^n «U r 'Z retur ° Ht 

, Ils rte sont pas comme nous qui apprenti-berger en Corrèze, n toujours trop tte . 

vaquons à nos affaires : une est le c fils gagné >. N s'ap- ™us de 10 % des divorces ont - 

baguette, 300 grammes ' de Polie Vincent. On s'éloigne, lea “ e “ après -cinquante ans, 5 % 

Steak haché, trois yaourts, un vaux humides, la cœur battant. après soixante. C’est beaucoup 

permet de papier-toilette... ANDRÉ LAUDE. ? u “ d <» * * si longtemps tracé 

fa même sillon, attachés au 
“ème joug». A force d’aller 
<fanser dans les clubs du troi- 
¥T ■* * rifane âge que méprisait Berna- 

fianiDur^er 

O critiques de ses quatre enfante et 

■ Le sourire de Marie scintille nvnn de le sure, a**, ica sourires ironiques dé ses 

dans ta fumée furieuse, aie se S P=tites-fîlles et a reconvolé en 

Jèehe les babines, renifla les repae dapatr^n oftSmS JU Î.“ no<:e ‘ a ™ »»e antre- 

hamburgers. défaiDé devant las occulte, un ritual irirornu^ pas que la chair est' plus 

■cheeseburgefs. Mustapha, le u*. .. . fraîche, reconnaît-il, c'est que 

■.sswafsÆ ■ss.sSSk' 

r-m. de «m Coca qui taire »«• reprend son épopée, «r- “ * U “ mqtea. 

Marie se goinfre. Elle dé- * roulettes. Une exception aussi, M. et 

gusta r Amérique an süence dévalant le boulevard, les de W. qui ont fait éleva un 

comme dans un rêve, slmag^ ' ®“* rtaur *. coinc és aux oreBlas, mur au milieu de leur salon pour 

riant loin . du boulevard Sëbas- “ 0,18 dirigeait à fa séparer en deux. Maugréant et 

topoT, .à New-York, à San- fllkire vers ta T «ro P*x>- renâclant^ la majorité des re- 

Francisco, dans le Navada. fn “ e * traités, heureusement, broutent 

dans TArkansas. aù grand ca- OA1WEL ACCURSf là où 3» .ont été attachés, « mon- 

_ - traat parfois un triste exemple à 

" .leurs enfants. Et le combat ces- 

~ : — : sera faute de combattants. ■ 


ZL P .l 5 nW Z r tS - dB qu'on est 

«wpfclte n ont pas I air triste père d'un enfant qu a eu de ta 
des haros du roman cf Yves Gi- Chance, qui, grâce à ta ténacité 
baau. Au contraire, ils rient, Hs des parents, à leura efforts, à 
se bo usculent, les uns s’accro- leur volonté, a échappé, tant 
chant aux parkas des autres, bien que mal, au c ghetto » 
Ils ont douze ou treize ans, promis. D'un enfant fou, oui 
peut-être. Ils font de grands fou de Prévert, qui colleo- 
gestes, ils ont de curieux tîonne, astucieusement, les 
rictus, loirs regards étranges éditions originales du poète de 
nous foudroient. Ce sont c Paroles », cf un grand garçon 
quelques-uns des « autres ». de presque vingt ans qui est 
Ils rie sont pas comme nous qui apprenti-berger en Corrèze. II 
yaquons à nos affaires : une «* le «fils gagné». R s'ap- 
baguette, 300 grammes" da P® 11 ® Vincent On s'éloigne, las 
steak haché, trois yaourts, un Ywk humides, le cœur battant 
paquet de papier-toilette... ANDRÉ LAUDE. 


Hamburger 


'5T alB n » on * <* Mort, devant tas 
S? 1 famée furieuse, aie se chutes du Niagara. C'est un 
ï* ™P“ d'apôtres, ta cérémonial 

■.SK-TSafSS *£■ -,s- 


ques étoilées d’un ketchup 
flamboyant Elle tire sur ta 
paille de son Coca qui bave. 


pas une miette de ce festin des 
dwux. Ata dernière bouchée, 
elle reprend son épopée, val- 
sant sa sas patins à roulettes. 


Marie sa goinfre. Ella dé- "« rrc ses patina a roulettes, 
guets f Amérique an silence. *« bou ieverd. le. 

comme dans un rêve, s'unagi- - dcou teurs coincés aux oreflles. 
tant loin.du bouiavard Sébas- 81,0 80 dirigeait h 

topol, .4 New-York, à San- eltare vais ta Terra Pro- 

Francisco. dans ta Nevada. ITO, °' 
dons r Arkansas, aü grand es- DANIEL ACCURSl 
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Les ringards du tennis 

Les dix mille joueurs classés au bas de l'échelle par la Fédération de tennis 
sont une race à part. Ils courent les tournois et supportent toutes les avanies. 


IP 


JEAN-CLAUDE CHARLET 


n ES dizaines de 30-2 de 
tout âge se battent farou- 
chement chaque week- 
end pour conserver leur 
classement : ce sont les 
fantassins du tennis. Les 
courts se sont multipliés 

■ ces dernières années, et le 
moindre chef-lieu de can- 
ton a le sien, aujourd'hui. 
Il n'empêche qu’il n’y en a tou- 
jours pas suffisamment et que, 
dans la plupart des clubs, on se 
bat en fin d’après-midi pour arra- 
cher quarante-cinq minutes de 
tennis à l'hôtesse, qui joue avec 
les badges comme le portier 
d’hôtel avec les clefs des cham- 
bres. 

On estime que près d’un mil- 
lion de Françaises et de Français 
tapent dans la petite balle blan- 
che ou jaune. Heureusement 
pour les autres, la grande majo- 
rité jouent très peu souvent. Les 
fanatiques appartiennent, eux, à 
une espèce difficile à vivre. Ils 
comprennent mal que, après 
avoir quitté leur bureau en douce 
une heure avant la fermeture de 
l'entreprise et avoir ignoré quel- 
ques feux rouges sur le parcours, 
ils ne puissent trouver un cré- 
neau. Ces trois quarts d'heure ou 
celte heure (c'est selon les clubs) 
dont ils ont rêvé toute la matinée, 
on ne peut toujours la leur accor- 


Dix lois plus 


La Fédération française de 
tennis (ou plutôt son ordinateur) 
a classé 50 065 joueuses et 
joueurs en 1981. 80000 avaient 
- fait un tour » dans cet ordina- 
teur. qui en a donc éliminé une 
trentaine de milliers. Voici dix 
ans, les classés étaient dix fois 
moins nombreux (5 382 exacte- 
ment). Mais entre le haut du 
pavé, on veut dire Yannick Noah 
et les neuf autres « raquettes » 
qui composent la première série 
internationale, et un 30-2, il n’y a 
pas un monde, mais un véritable 
gouffre. Le 30-2 est, en effet, 
l’espèce la plus modeste, la pfus 
pâle de cette échelle des valeurs, 
mais il s'agit d’une sorte de géné- 
ration spontanée. Ils (et elles) 
sont environ dix mille qui s’accro- 
chent à ce premier classement. 

Chaque année, au printemps, 
lorsque les mensuels consacrés au 
tennis ( Tennis Magazine, le 
Monde du tennis et Tennis de 
France) publient un numéro 
deux fois plus épais que les au- 
tres, un numéro qui donne le nom 
de tous les classés, ils voient leur 
vente augmenter dans des pro- 
portions considérables. La paru- 
tion de ces tableaux est, en quel- 
que sorte, une officialisation. 
Celui (ou celle) qui n’a jamais 
réussi à être même l’espace d’une 
seule saison 30-2 ne peut com- 
prendre. 

Réunis, ils équivaudraient 
donc à la population d’une sous- 
préfecture. Mais, justement, ils 
ne seront jamais réunis. Car ces 
30-2, dont beaucoup ne parvien- 
dront pas à conserver leur classe- 
ment, besognent tout l’été dans 
les tournois, de Biscarrosse à 
Perros-Guirec, de M asc vaux à 
Nîmes et de Lille à Gap. 

70 F de l’heure 


Ils ne décident d'ailleurs sou- 
vent de leurs vacances, géogra- 
phiquement parlant s'entend, 
qu'en fonction des tournois. Et 
ces tournois, ils les courent avec 
avidité. Souvent, leur présence y 
est brève. Ils déboursent entre 50 
et 70 F pour l’engagement. Et si, 
par bonheur, ils franchissent 
deux ou trois tours, ils devront 
autant de fois offrir à la buvette 
du club un pot à l’adversaire (les 
éternels batius d’entrée ont cet 
avantage : ils n’otu pas de frais 
de boisson) et à l’arbitre éven- 
tuel. A moins que celui-ci n'ait eu 


du mal à faire taire sa partialité, 
ce qui est souvent le cas, 
affirment-ils. Et les consomma- 
tions à l’intérieur des clubs dé- 
fient toute concurrence... 

30-2 étant le premier classe- 
ment fédéral, on rencontre dans 
cette catégorie toutes sortes de 
joueurs. Cela va du quinquagé- 
naire qui a décidé une Fois pour 
toutes de ne plus se soucier des 
emballements cardiaques que les 
courses folles sur le revers provo- 
quent chez lui au gamin de douze 
ans que papa suit partout comme 
une merveille, mais qui, l'au pro- 
chain vraisemblablement, aura 
échappé au groupe des 30-2 qui 
comprend plus de ringards que 
d'espoirs. 

Mais on ne saurait s’attacher à 
ces jeunes, puisqu'ils s'apprêtent 
à émigrer chez les 30-1, 30 ou 
1 5-5. Les vrais 30-2, ce sont les 
joueurs qui se battent depuis 
vingt ou trente ans sur la terre 
battue ou le mateco. Bon nombre 
d’entre eux pourraient se conten- 
ter des tournois de vétérans - 
l'état civil les y autoriserait M. 
mais non, ils ne sacrifient qu'au 
sérieux. 

Le tennis est un sport éprou- 
vant. On peut disputer sa pre- 
mière partie à S heures du matin 
et être convoqué pour la seconde 
à midi ; pas question de déjeuner. 
Et s'il y a du retard dans le dé- 
roulement du tournoi, le 
deuxième match finalement n’in- 
terviendra que dans l'après-midi. 
Et on le disputera le ventre creux 
eL les jambes lourdes. Et puis on 
sort d’une rencontre avec un 
« croco • qui ne sait que renvoyer 
inlassablement qui ne retourne 
que des balles molles et qui fait 
donc commettre la faute, pour 
tomber au tour suivant sur un 
gosse qui lifte « à la mort * ei 
cherche les angles. Et qui, sans 
pitié, se moque de son adversaire, 
le félicite vivement quand il a 
exécuté un point en ratant un 
coup droit ou en faisant un 
« bois ». 


Pas tendre 


Et puis, les mioches sont pres- 
que toujours flanqués du père et 
de la mère. Par des gens qui se 
demandent comment on a osé op- 
poser à leur futur champion un 
type sans doute plus qu'âgé 
qu'eux -mêmes. Le gamin, lors- 
qu’il aura mis le « pepé » en capi- 
lotade, ne cachera pas, eu com- 
mentant le match pour ses 
copains, qu'il s’est rasé comme ce 
n'est pas possible. Inévitable- 
ment, à l'autre bout du bar, 
devant son eau minérale, le 30-2 
entendra. 

U est vrai que le 30-2 vieillis- 
sant n’est pas toujours tendre non 
plus pour le rival plus jeune : - Si 
j’avais quinze ans et si j'avais un 
jeu comme ça. je ferais autre 
chose... » 


Mais les confrontations les 
plus pittoresques sont celles qui 
ont lieu entre « vieux *. Car, là, 
on est à égalité. A égalité ? Au 
départ seulement, car, après l 'ex- 
plication. on évoquera longue- 
ment « celle saleté de tennis- 
elbow », dont on est tout juste 
remis, ou bien on arguera du fait 
que, le bureau passant quand 
même avant le tennis, il y avait 
bien deux semaines qu’on n'avait 
pas mis les pieds sur un court. 

Celui qui sera éliminé pourra 
sans peine invoquer d’autres ex- 
cuses. Par exemple, il utilise une 
nouvelle raquette et fl ne s’y fait 
pas. Ou bien encore la marque de 
toiles imposée pour ce tournoi ne 
lui convenait pas. Ou alors il se 
sent perdu sans arbitre de chaise. 
Non que son adversaire ait triché 
ou contesté, mais il a besoin 
d’être assuré par cette présence 
perchée. Il y a aussi celui dont les 
chances se sont envolées lorsqu'il 
est tombé trois gouttes d’eau. 
* Pensez, avec mes verres de 
contact... » Ou encore, tout sim- 
plement. c’est qu’on a mal joué : 
» Un débutant m'aurait ridicu- 
lisé. Je n'y comprends rien. • 
L'auire, en face, encaisse sans 
rien répondre. Il faudra qu’il se 
satisfasse de cette victoire bidon. 


Avec le «Michelin» 


Bidon...', c’est justement le mot 
à ne jamais prononcer au tennis 
si on lui donne un autre sens. On 
vexe. Et pourtant, pour certains 
qui s’engagent dans un tournoi 
chaque semaine, le Guide Miche- 
lin est aussi précieux que la ra- 
quette en fibre de carbone. La 
ronde des compétitions s’accom- 
pagne de celles des bonnes ta- 
bles. et la silhouette est assez dif- 
férente de celle d’un McEnroe. 

Ils sont convaincus que le port 
des tenues dernier cri (on s’ha- 
bille comme Viias si on ne peut 
lui ressembler d’aucune autre 
manière) retiendra le regard qui 
aurait pu s’attarder sur le tour de 
taille. Ils portent un bob coquet, 
él leur shoji s’orne d’un petit 
carré de tissu éponge qui fait 
penser à une épitoge. Au reste, 
c’est bien pratique, ne souriez 
pas. 

Et, pourtant, malgré tous ces 
travers, le 30-2, celui de l’espèce 
la plus commune, est digne d’une 
certaine estime. C’est qu’il sait se 
battre comme si chaque partie 
était une finale de Roland- 
Garros. 

Si son coup droit est plutôt fai- 
blard, son revers inexistant et son 
smash inefficace, il est capable, 
parce qu’il regarde plus que tout 
autre, pour copier, la télévîsiou 
les jours de retransmissions d’in- 
ternationaux, de disséquer le jeu 
de Lendl. Et d’expliquer pour- 
quoi Borg n’a pas réussi à gagner 
à Wimbledon. 

Dira-t-on qu’il y a peut-être un 
gourou, un Tiriac, dans chaque 
30-2 ? ■ 


Dans l’autobus qui traverse 
la Seine, s’installent devant 
moi un petit garçon et une pe- 
tite vieille, la grand-mère. Le 
petit garçon ressemble à l'ours 
qu'il tient dans son bras droit : 

les yeux serrés autour du nez, 
te museau allongé, les oreilles 
larges. Là s’arrête la ressem- 
blance. Il est très intelligent et 
parle sobrement. 

Chemin bras de Seine. 

— Regarde de ton côté, je 
regarde du mien, dit la petite 
vieille. 

- Moi je n'ai rien, dit-elle. 

- Moi non plus, dit-il. 

La Seine coule sans ba- 
teaux. 


Deuxième bras de la Seine. 
Même jeu. 

- De ton côté il y a deux 
péniches mais elles ne bougent 
pas. dit la grand-mère. 

Le garçon la repousse rapi- 
dement. 

-Ce n’est pas chez toi. 

- Chez mol je n'ai plus 
rien, dit-elle. 

Je n’ai rien non plus, dit-il. 


LETTRE 
HAUD 
A CEUX QUI 
ENT 
LES LIVRES 

Un certain regard.. 

G uides de voyages, carnets de 
route, souvenirs d'ailleurs ou com- 
pilations exhaustives d’adresses 
multiples: quand on cherche un 
livre pour "partir”, on a l’impres- 
sion que tout a été dit et que pour- 
tant l'essentiel "manque”. Qu'il 
manque le livre qui vous ouvre un 
pays, qui en soit la clé. Non seule- 
ment dans ses itinéraires, ses 
monuments ou dans ses vestiges 
culturels, mais dans son âme. Qu'il 
nous manque le livre qui soit tout à 
la fois une machine à voyager dans 
le temps et un regard social, par- 
fois sociologique. 

L'ambition de la collection 
"Pays" est de trouver les auteurs 
qui soient guides, historiens, 
sociologues et hommes de goût. Il 
nous a fallu trouver des hommes 
dont tout laisse à penser qu'ils . 
n'écriront qu'un livre, celui de leur 
passion presque sensuelle pour 
une région ou un pays. 

Résultat, chaque volumede la 
collection est à la lois journal de 
voyage à la manière de Stendhal et 
guide quotidien, à la fois élude his- 
torique et approche d’une 
population. 

-et un savoureux 
réquisitoire 

Aujourd’hui nous publions 
Le Triangle des Landes de Bernard 
Manciei. Il est étrange, ce livre, 
comme sorti étranges l’auteur et 
son pays. 

Imaginons une immense salle 
de tribunal. Nous lecteurs, 
sommes les jurés. L’Avocat Géné- 
ral c’est Mancier. Au banc des 
accusés? Tous ceux qui n’ont rien 
compris aux Landes et à ses irré- 
ductibles Gascons. Ils sont nom- 
breux. Napoléon III d'abord qui 
tente de planifier sans avoir bien 
perçu qu'on ne planifiait pas les 
Landes. Il voulut en faire une 
seconde Algérie, mais il ne savait 
pas que les Landes furent créées 
par Dieu le troisième jour de la 
Genèse, sous le signe de l'eau. Il y 
pleut cent soixante dix jours par 
an. Beaucoup plus qu'en Algérie. 

El les plantations exotiques 
pourrirent. 

L'Empereur partait d'un bon sen- 
timent et finale ment c’est à lui 
qu'on doit les pinèdes. Ilauradroii 
aux circonstances atténuantes. 
Même si les architectes du Baron 
Haussmann y ont fait bcaucoupde 
dégâts. 

Ce n’étaii pas la première tentative 
de planification. Henri IV avait 
proposé l'immigration des Maures 
chassés d'Espagne pour peu qu'ils 
abjurassent l'Islam. Bénin voulut 
y installer les soldats déserteurs, 
mariés à des filles d'enfants 

Toute tentative d'immixtion 
échoua dans ce pays d'irréducti- 
bles tellement méprisés parce que 
trop peu compris. Il est vrai que ce 
n'était pas toujours simple, par 
exemple ces habitants de Sabres 
qui s'obstinaient- à compter par 
vingtaines et non par dizaines 
comme tout le monde: à continuer 
de vivre à l'heure solaire même si le 
train part à l'heure d'été: à se 
déclarer athées en mettant leurs 
enfants au séminaire : à assommer 
les anticléricaux au nom delà libre 
pensée : à voter à gauche étant de 
droite et réciproquement. 

On l'aime ce réquisitoire- 
plaidoirie de Manciei. On l'aime 
pour son humour parfois féroce 
mais toujours présent. On l'aime et. 
on l’admire pour son extraordi- 
naire dimension poétique. Car 
c’est vrai, cet auteur historien, éru- 
dit. drôle et passionnant est 
d'abord un poète. 

A’wi 1 bibliographique : 

Collection "Pays" : 

Bernard Manciet "Le Triangle des 
Landes". 

Pierre Grimai "Le Qucrey". 

Paul Dreyfus "Grenoble". 

Dorothy Carrington "La Corse". 
Claude Poulain "La Touraine". 

Alain Michel "Au pays d'Arles". 
François Cali "Au pays de Vence". 
Joseph Rovan "La Bavière". 








la brigade 
des « stups » 
face à la remontée 
de la drogue 

La toxicomanie progresse à nouveau de manière 
inquiétante. A Paris, le commissaire Marcel Morin 
renforce son équipe, mais reste pessimiste. 

les plus « chauds » de Paris. 

PATRICK BENQUET Cest bien de drogue qu’il s’agit 1 

Toutes ces sentinelles immobiles, 

saluant d'un coup d'œil narquois 

L E quartier - son entrelacs le passage des policiers, immé- 
de rues sombres, ses diatement repérés par tout le 
immeubles vétustes aux quartier, ne sont que les relais 
façades sordides, sa popu- visibles - guetteurs ou rabat- 
lation en majorité nord- leurs - d’un réseau multiforme 
africaine - ne s’est pas et éclaté, transformant ces quel- 
brusquement transformé. ques rues animées en marché 


ouvert de toutes les toxicoma- 


Bellevilfe découvre tout à coup TOflriSteS 

bien autre chose, là où le passant 1 w 

distrait et peu averti ne voit 

qu’un fourmillement exotique. Et s’il fallait encore en douter. 
Que fait ce jeune Arabe qui l'allure des quelques jeunes Euro- 

semble avoir pris racine debout péens égarés dans le auartier 

sur le trottoir, feuilletant un jour- achèverait de convaincre l’obser- 
nal qui, manifestement, n’a plus valeur sceptique. Que vient-il - 
rien a lui apprendre; et ces deux chercher, en effet, cet adolescent 
autres, accroupis contre un mur qui, après avoir longuement 
comme si leur attente ne devait hésité, se décide à sortir d’une 

pas avoir de fin; et ce chapelet voiture garée en double Ole et, se 

d’hommes, le regard absent, tenant douloureusement le ven- 

appuyés contre les voitures en tre, s’engouffre dans nn café 
stationnement, le long de la rue minable dont la vétusté tranche 
principale... avec sa mise soignée? Et ces 


tian Gallot, qui commente cette bulant dans une qui 
visite guidée d'un des. quartiers gine sans peine dé 


la drogue, de toute évidence, 
celle qu’a trouvée cette jeune 
fille, inquiétante de maigreur, 
qui sort furtivement d’un immeu- 
ble, en jetant alentour des coups 
d’œil inquiets. 

Véritable souk de la drogue - 
la plus dure, l’ héroïne, qui accro- 
che et dégrade irrémédiablement 
- Belleviile illustre jusqu’à la 
caricature le changement pro- 
fond qu'a connu ce trafic ces der- 
nières années. Fini le temps des 
* gros bonnets » internationaux. 


çais. La French Connection est 
bien morte; les «fourmis» ont 
pris la relève. « A Belleviile. ce 
sont les Tunisiens ». affirment 
les policiers de la brigade des 
« stups > ; • Pas des travailleurs 
immigrés, tiennent-ils à préciser, 
mais des touristes bénéficiant de 
visas de trois mois oui leur per- 
mettent de faire aes aller et 
retour. » Le faubourg Montmar- 
tre. autre haut lieu de trafic, 
serait, lui, aux mains de 
« truands israéliens » circulant 
également sous le couvert de 
visas touristiques. 

Toxicomanes, trafiquants : 
l'atomisation du marché a 
gommé quelque peu la frontière. 
Comment les qualifier, ces dro- 
gués qui réunissent de l'argent et 
expédient l’un d'entre eux, en 
charter, à Bangkok, avec mission 
de ramener, enveloppé dans un 
préservatif masculin dissimulé 
dans l’anus ou dans le vagin, les 
100 grammes de * pure », 
achetés 500 F en Thaïlande, et 
qui, rallongés au lactose, fourni- 
ront le kilogramme de « blan- 
che » qui calmera leur manque ? 
Propagateurs en tout cas, tant il 
est vrai que les prix « à la 
consommation » ( 1 000 F le 


adeptes. 

Belleviile, le faubourg Mont- 
martre, la place de la Républi- 
que. la zone piétonnière des 
Halles et de Beaubourg (cauche- 
mar des policiers tant il est diffi- 
cile d’y « planquer » ) : les points 
de fixation ne manquent pas. Un 
nouveau «fast food» sur une 
grande artère : la drogue appa- 
raît, et le patron catastrophé 


demandera aux policiers ce qu’il 
doit faire après avoir découvert, 
sur les murs des toilettes de son 
établissement, les traces de sang 
qui signalent le passage d’un 
héroïnomane mal en point. L'ou- 
verture d'une officine de jeux 
électroniques boulevard de Stras- 
bourg. et les commerçants du 
voisinage signaleront l'arrivée de 
la • blanche ». 

L'augmentation constante du 
nombre des interpellations et des 
décès par overdoses (voir enca- 
dré) le montre : le trafic de dro- 
gue prospère à Paris, au grand 
dam de Jacques Chirac et de cer- 
tains députes et conseillers de la 
ville, de la majorité comme de 
l'opposition, qui bombardent le 
cabinet du préfet de police de 
notes comminatoires. Mais que 
fait donc la police ? 


Et chacun de se retourner vers 
le commissaire divisionnaire 
Marcel Morin, qui, depuis le 
mois de mai dernier, dirige la 
Brigade des stupéfiants et du 

f iroxénétïsme (B.S.P.) à la pré- 
ecture de police- 
inconnu du grand public, le 
personnage avait pourtant der- 
rière lui un palmarès digne des 
justiciers modernes dont les 
médias font grande consomma- 
tion. La destruction des labora- 
toires marseillais de la Fiencb 
Connection en 1972-1973, c’est 
lui! 

* Il y a urgence, car il y a eu 
négligence -, affirme le nouveau 
patron des « stups > à Paris, 
armé de sa riche expérience mar- 
seillaise et décidé à en découdre 
avec les trafiquants eL.. les 
pesanteurs administratives. 

• Après le démantèlement des 
réseaux marseillais, on a consi- 
déré que le problème était réglé 
et on a cessé d’investir dans la 
lutte contre la drogue. » La pres- 
sion se relâchant, la toxicomanie 
a repris sa courbe ascendante. Le 
rapport de Monique Pelletier de 
janvier 1978 (Je Monde du 
20 janvier 1978) tira une pre- 
mière fois la sonnette d'alarme; 
en vain ! L'aggravation se pour- 
suivit, la routine aussi. 

Arrivé au quai des Orfèvres 
fin mai 1981, le commissaire 


1980 : 100 overdoses 

(Paris et Petite Csnnmiœ) 

• Evolution du nombre des 
toxicomanes déférés au 
parquet : 

1976: 901 

1977: 1 023 
1978:1 536 
1979:2 310 

1980 : 2 500 (non déférés au 
parquet : 2 200) 

1981:1 737 (au 31 août) 

En 1 980. sur les 2 500 dé- 
férés au parquet, 459 étaient i 
des trafiquants ; 295 des 
usagers et des trafiquants ; 
1806 uniquement des usa- 
gers. 

• Evolution des décàs par 
overdose (trouvés sur la 
voie publique, à r exclusion 
des décès dans les hôpi- 

1978: 43 
1979: 45 
1980 : 100 

• Substances utilisées : hé- 
roïne ; 1 376 : haschisch : 
303 : cocaïne : 39 : mor- 
phine : 2 ; opium : 2 ; LS.D. ; 

4 ; médicaments : 1 1 . 

• Professions : sans profes- 
sion : 631 : sans emploi : 
350 : employés : 389 : ou- 
vriers : 151 ; étudiants : 76 ; 
commerçants : 69 ; artistes : 

36 ; lycéens : 1 5 ; écoliers : 

10 ; enseignants : 3 ; divers : 

17. 

• Lieux d'interpellation : voie 
publique : 1 272 ; cafés : 
144 ; domicile : 163. 


Morin présente à ses supérieurs, 
un mois plus tard, un plan de ren- 
forcement et de réorganisation 
des effectifs : il est accepté. De 
quarante-quatre, le nombre des 
policiers anti-drogue passera, dès 
nn octobre, à soixante-six : vingt- 
deux inspecteurs supplémen- 
taires, choisis par le co mmis saire 
Morin dans les brigades territo- 
riales. 

Quelques hommes de plus, un 
meilleur matériel, peut-être un 
jour des locaux plus vastes que 
ceux du 36 quai des Orfèvres, et 
d’ici à la fin 1982 une réorganisa- 
tion complète du dispositif sur la 
région parisienne (I) : mais pour 


quai faire ? Avant de répondre à 
la question, le commissaire 
Morin pose un préalable : * Ce 
n'est pas la police qui résoudra 
le- problème global de la toxico- 
manie. On a eu trop tendance à 
se décharger sur nous de la lutte 
contre ce fléau. Nous ne sommes 
pas les éboueurs de la cité. »■ 
Face à une société anxiogène et à 
une magistrature critiquée, le 
commissaire Morin se fixe un 
objectif délibérément modeste : 
« Rendre plus difficile l'initia- ■ 
tion à l'héroïne. » Car, pour lui, 
c’est bien là que se situe l’intolé- 
rable : » Avec 100 balles en 
poche. n'importe qui , 
aujourd'hui, peut en une demi- 
heure trouver sa dose d’héroïne à 
Paris. » 


Derrière ce * n importe qui » 
on sent l’angoisse des policiers 
qui voient quotidiennement des 
jeunes ravagés par l’héroïne pour 
le plus grand profit - les marges 
bénéficiaires sont énormes - des 
revendeurs. « A Marseille, à par- 
tir de la deuxième année, sur un 
nombre constant d'interpella- 
tions - quatre cents par an, — on 
a pu réduire de 30 % par an le 
nombre des mineurs interpellés. 
C’était bien la preuve qu'on ne 
voyait pas se créer de nouvelles 
générations de toxicomanes. » 
Une priorité ; l’amélioration de 
l’accueil des 3 000 à 4 000 inter- 
pellés qui passent, chaque année, 
dans les locaux exigus nu 36 quai 
des Orfèvres (2) ; pour les aider 
à décrocher éventuellement — 
libres aux éducateurs, aux méde- 
cins de se brancher directement à 
ce goulet d’étranglement obliga- 
toire, - mais surtout par souci 

(1) Sur les tn»s départements de la Pe- 
tite Couronne (Hauts-de-Seine, Seine- 
Saint-Dcms, Val-de-Marne), qui relèvent 
de la préfecture de police, un groupe 
d’une drTflïne de personnes, d ans chacune 
des brigades territoriales de chaque dé- 
partement, sera spécialisé dans la répres- 
sion des trafiquants. Deux autres groupes 
s’occuperont des aéroports d’Orly et de 
Roissy. L’ensemble sera coordonné par le 

(2) Os sont systématiquement fichés 
(avec photo), rnSme pour quelques 
grammes de haschisch. Le fichier de la 
B .SJ*, mis en place il y a dix ans compte 


La vie en rose 


C HANGEMENT de fac- 
tion, par une après-midi 
tiède de rentrée à l’atelier 
dit de formation de la 
SATMA (1), entreprise 
de traitement de l'alumi- 
nium à Goncelin (Isère), 
village du Grésivaudan. 
|H au CTCUX de la chaîne de 
Belledonne et du massif 
de la Chartreuse. 

Le béret visse sur le crâne, 
face rubiconde de paysan mon- 
tagnard percée de deux petits 
yeux bleus pétillants, des 
gouttes de sueur suspendues à 
ses poils de barbe mal rasés, le 
polo trempé - « la faute à ce 
maudit ventilateur qui ne ven- 
tile rien », — Noël, O JS. à l’ate- 
lier de formation quand il ne bê- 
che pas son jardin, dispose la 
bobine d’al uminium sur l’une 
des quatre-vingt-une « bé- 
canes». Difficile, la reprise, 
après les vacances, dans cette 
forêt de machines fumantes. 
Irrespirable. 

Comme le climat de l’atelier 
avant le printemps dernier. Une 
. mauvaise organisation des 
tâches, accrues depuis une va- 
gue de trente-cinq départs en 
préretraite un an plus tôt et une 
nette reprise de l'activité, dans 
un atelier géographiquement 
mal conçu à l'origine et jamais 
repensé depuis. Un malaise qui 
s’enflait au fil des mois, un 
• ras-le-bol » nourri par le 
contexte politique au lendemain 
des présidentielles. Bien que cir- 
conspect — on ne sait jamais..., 
- Noël lance : « On ne s’est pas 
étendu à l’atelier. Mais ça nous 
a secoués la victoire de la gau- 
che. » 

Ds ont été suffisamment se- 
coués, en effet, pour que l’une 
des quatre factions - la plus 
combative certes - de cet ate- 
lier, qui tourne vingt-quatre 
heures sur vingt-quatre, passe à 
Faction, le 4 juin dernier. Vite 
rejointe par les autres avec Fas- 
se miment tacite du chef 
d’équipe. Une décision collec- 
tive: mettre en pratique une 
norme de production compati- 
ble avec la charge de travail es- 
timée par Féquipe elle-même. 
Une norme définie en fait dans 
le plan de redressement conçu 
un an auparavant par Fex- 


di recteur devenu P.-D.G., mais 
jamais appliquée: surveillance 
de treize machines par faction- 
naire au lieu de vingt, voire da- 
vantage certains jours. 

Une action originale. Pas de 
grève, pas de manifestation hou- 
leuse à la porte de l’usine, mais 
une « autorégulation du tra- 
vail ». prouvant une certaine vo- 
lonté du personnel de continuer 
à produire, mais dans de meil- 
leures conditions. Cette norme a 
été appliquée pendant un mois 
de « lutte», coïncidant avec la 
campagne pour les législatives. 

Un véritable avertissement 
pour la direction de la SATMA, 
filiale du groupe nationalisable 
Pechiney-Ugine-Kuhlmann. 
Une entreprise de deux cent 
vingt-cinq personnes liée an dé- 
veloppement de l'électroni- 
que.mais dont le rythme de 
croissance varie au gré des com- 
mandes, de plus en plus capri- 
cieuses. Notamment pour l’une 
des deux branches d'activité de 
la société : celle des feuilles 
d’aluminium raffiné de haute 
pureté, destinées à la fabrica- 
tion des condensateurs, traitées 
en partie à l’atelier de forma- 
tion. 


Cadences en baisse 


En pleine campagne des législatives, un atelier de 
la SATMA décide T « autorégulation du travail » . 
Un mois de conflit, compromis avec le patron. 
Une nouvelle combativité. 

MARYSE WOLINSKI 


Péril janne 

Techniquement à la pointe, 
très performante et bien placée 
sur le marché (2) il y a quel- 
ques années, la SATMA est 
* aujourd'hui en retard de 
quelques longueurs ». comme le 
remarque l’un de ses cadres. 
Des longueurs imputables à la 
conjoncture - qui n’a pas 
permis d'investir suffis ammen t 

- mais aussi, semble-t-il, à un 
manque de prévisions et d’orga- 
nisation du travail, voire de di- 
versification de la clientèle. Au- 
trement dit, Q faut aujourd’hui 
cravacher sur les bases chance- 
lantes du passé. Avec les 
concurrents japonais - précé- 
demment clients - aux trousses. 

- Ici, souligne sans humour 
M. Jean Mercier, directeur de 
la société, le péril jaune n’est 
pas un vain mot. » Et le 
P.-D.G., M. Nicolas Zarpas, 
d affirmer que pour se sortir 


d’une passe difficile la producti- 
vité doit progresser de 50 %. 

Pourtant, des machines obso- 
lètes donnent encore dans les 
ateliers, attendant d'être réno- 
vées un jour. Et le service de re- 
cherches - essentiel dans une 
activité où les produits sont 
techniquement très évolutifs - 
stagne (3). Enfin, côté social, 
malgré une certaine ouverture 
récente, les choses n'avancent 
que lorsqu’un conflit, longue- 
ment mûri, éclate. 

Une attitude attentiste à tous 
les niveaux, provoquant ran- 
cœur, amertume et parfois dé- 
mobilisation. L’absentéisme 
n’est plus seulement saisonnier. 
Des lenteurs diverses dont les 
uns et les autres se rejettent la 
responsabilité. Tous rappellent 
le renouvellement récent du per- 
sonnel <T encadrement : à la di- 
rection, il y -a un an, M. Jean 
Mercier, nomme de terrain, 
chaleureux, arrive peut-être un 
peu tard. Comme le chef de 
l’atelier de formation. Les 
propos pimentés d’accent age- 
nais de ce prof de physique, re- 
converti dans le privé, sont 
plutôt sévères pour -ses prédé- 
cesseurs. Tout aussi sévères que 
les propos des factionnaires à 
son égard... 

Dans cet atelier, précisément, 
pour limiter les bobines défec- 
tueuses et les déchets, un 


contrôle du produit fini a été in- 
troduit au printemps dernier 
dans l’organisation du poste de 
travail. Sans consultation préa- 
lable ni des intéressés ni du co- 
mité d’entreprise. Il n’a pas 
fallu moins d'un mois de forma- 
tion pour que les factionnaires 
apprennent à effectuer ce 
contrôle, présenté par la direc- 
tion comme une amélioration de 
la qualification du poste, mais 
perçu en même temps par les 
ouvriers comme une surcharge 
de travail. Mais l’époque était 
mai choisie : les paysans étaient 
aux champs, les commandes re- 
prenaient, et le parc de ma . 
chines à surveiller, et donc à 
contrôler, d’autant plus impor- 
tant. L'introduction de ce 
contrôle et le refus de la direc- 
tion d’embaucher très vite des 
factionnaires supplémentaires 
ont servi de détonateur. Des 
idées de cadence nouvelle gam- 
be rgeaient depuis longtemps 
dans la tête des machinistes de 
l’atelier. 

Mais ils n'ont pas été les seuls 
artisans de ce projet, équarri 

(1) Société anonyme de traitement 
des métaux et alliages. 

(2) La SATMA est très fortement 
exportatrice : 65 â 80 % pour les pro- 
duits du condensateur, vers les Etats- 
Unis et l'Extrême-Orient. 

(3) S % du chiffre d'affaires. 


par la section syndicale 
C.F.D.T., la seule en place mais 
activiste en diable. Avec la vic- 
toire de la gauche aux présiden- 
tielles, le moment était propice. 
« Nous étions regonflés par le 
contexte politique ». expliquent 
des délégués du CE., qui ont, 
avec le personnel de l'atelier, 
détermine les diverses revendi- 
cations : diminution du parc des 
machines, renforcement de 
l’équipe, reconnaissance effec- 
tive de la qualification du poste, 
amélioration des conditions de 
travail sur la manutention des 
bobines et la sécurité électrique. 

Riposte immédiate : un huis- 
sier vient constater les faits, et 
des lettres avertissent les fac- 
tionnaires du danger encouru 
par la société du fait de la nou- 
velle cadence eL.. de l’abatte- 
ment de salaire prévu. Pourtant 
le moral est au beau fixe. La 
nouvelle majorité inonde la 
France et ses campagnes d’affi- 
ches « pour une force tran- 
quille». Une jeune député so- 
cialiste s’apprête à ravir le siège 
d’un vieux routier de la droite. 


La radio libre locale (Radio- 
Grenoble) donne la parole à un 
O.S. de l'atelier, tandis que le 
journal régional - réticent au- 
paravant - publie un article sur 
le conflit. Les factionnaires, 
eux, surveillent non plus treize 
machines mais quatorze, pour 
limiter les pertes. Et cela jus- 
qu'au 30 juin, lorsque les 
feuilles de salaire arrivent, por- 
tant les retraits annoncés. L'en- 
thousiasme retombe, alors que 
les délégués du C.E. décident 
d’ester en justice pour les * pré- 
judices causés aux faction- 
naires et à l’institution du 
CE. ». 

Sûre désormais de la fidélité, 
pour un proche avenir, du plus 
important client américain, l a 
direction embauche quatre 
- temporaires * . S’ensuivent des 


négociations serrées, qui abou- 
tissent à un protocole d’accord 
réduisant le parc à quinze ma- 
chines, intégrant dans le salaire 
de base la prime versée au mo- 
ment de la mise en route du 
contrôle, et portant décision de 
faire réaliser une étude de poste 
avant la Fm de l’année. La direc- 
tion a jeté du lest et les délégués 
ont fait un pas. Pour la bonne 
marche de la SATMA, en 
pleine période de reprise de son 
activité. Et vers un consensus 
souhaité par tous. 

Hier le conflit, aujourd’hui la 
nationalisation de PUK et l’ex- 
tension des droits du personnel à 
l’intérieur des entreprises, pré- 
vue par le rapport du ministre 
du travail. Ce qui a changé, ce 
qui va changer à Goncelin? 
Rien, si l’on en croit M. Jean 
Mercier, très serein. La 
SATMA n’a pas attendu le pro- 
gramme socialiste pour ouvrir 
ses comptes et publier ses pro- 
jets. * C’est vrai, objectent les 
délégués du C.E., mais une fois 
décidés et exclusivement dans 
la branche annexe. » 

Reste que Patiente est grande 
parmi les factionnaires et sur- 
tout les délégués du C.E„ em- 
menés par le délégué de la sec- 
tion syndicale, M. Paul 
Spender, un cadre du service de 
la recherche, un battant du syn- 
dicalisme. Pour, eux, avec les 
nouvelles conditions politiques, 
tout espoir, tout rêve, est 
permis. M. Jean Mercier a pris 
finitiative des primes à l’innova- 
tion, un début prometteur. Le 
comité d’entreprise aura davan- 
tage voix au chapitre. 

Chez les militants, on discute, 
on suppute. On se lance - sé- 
rieusement - du « camarade ». 
On évoque déjà les luttes de 
l'avenir (proche) : la revalorisa- 
tion du pouvoir d’achat, la sécu- 
rité à l’atelier, la surveillance de 
l’étude de poste, l'accord inter- 
professionnel sur la durée du 
travaiL. ■ 
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d’efficacité : ils sont Te matériau 
de base des policiers, la source 
principale des renseignements 
permettant de remonter jus- 
qu’aux vendons. 

Désormais, cet accueil fonc- 
tionne aussi là nuit, un inspecteur 
traitant les cas qui se préentent 
dorant ces heures propices aux 
arrestations sur la voie publique. 
* Cela évite de se retouver le 
matin avec des dizaines de per- 
sonnes en garde à vue et, du 
coup, cela améliore le contact • 
Si on veut faire du renseigne- 
ment, c’est primordial. Contrai- 
rement au policier en uniforme, 
qui ne suscite que haine chez le 
toxicomane, le flic en civil des 
« stops » est un peu du même 
monde. 11 a été recruté en fonc- 
tion de son « esprit de dialogue » 
et surtout de son « absence 
d'aversion envers tes toxico- 
manes 

Ce traitement rapide des dro- 
gués arrêtés permet également 
de relâcher immédiatement les 
simples usagers de haschisch que 
les policiers négligent pour se 
consacrer à l’héroïne, mais que 
des gardiens de la paix soucieux 
de « faire du chiffre » ont ten- 
dance à « arracher » - c’est le 
terme - avec parfois un zèle 
intempestif (3) . 

Plus nombreux, les inspecteurs 
anti-drogue vont pouvoir se spé- 
cialiser. Déchargés des tâches 
d’accueil et du coup moins 
connus du petit monde de la dro- 
gue où l'information circule très 
rapidement, une partie des effec- 
tifs vont se consacrer à la répres- 
sion pure des trafiquants, par 
Tutilisatîon des renseignements 
obtenus à l'accueil ou par l'infil- 
tration du milieu, devenue aléa- 
toire du fait de l’inexistence de 
réseaux véritablement structurés. 


Face aux « fourmis ». la tâche 
est délicate. Premier et unique 
commandement du « dealer » 
avisé : ne jamais se faire prendre 
avec plus d’une dose sur soi Le 
système de défense consistera 
alors à se reconnaître coupable 
d'usage de drogue afin de bénéfi- 
cier de l’indulgence que la loi de 
1970 reconnaît - à juste titre - 
aux toxicomanes, considérés 
comme des malades, par opposi- 
tion aux trafiquants, traités en 
délinquants. 

Revenons à Beüevifle. L’Euro- 
péen au regard trop insistant, le 
curieux, ou le policier, est immé- 
diatement repéré par les guet- 
teurs. Le client potentiel, lui, est 
rapidement accroché par un 
rabatteur. Dans ses poches, fl n’y 
a rien. Il ne fera qu’indiquer la 
* planque » - sur un pneu de 
voiture, sous une gouttière, dans 
une boîte aux lettres désaffectée 
- où se trouve Tunique dose que 
le toxicomane aura déjà payée, 
un peu plus loin, au vendeur. Les 
plus méfiants exigent même que 
la « came » soit consommée sur 
place. Les traces de sang sur les 
murs moisis d'humidité, les 
sachets vides d’héroïne jonchant 
le plancher défoncé d’une pièce 
noirâtre au fin fond d’un immeu- 
ble à moitié effondré du quartier, 
sont là pour en témoigner. 

Dans ces conditions, comment 
prendre le vendeur la main dans 
le sac ? D'autant que la justice se 
montre exigeante sur les preuves 
de la matérialité du trafic. D fau- 
dra intervenir rapidement pour 
qu’un « dealer » • balancé » par 
un de ses clients n’ait pas te 
temps de jeter son stock dans les 
toilettes, avant l’intrusion des 
policiers à son domicile. H faudra 
trouver la petite balance qui sert 
à doser l’héroïne, ou l’argent de 
la vente illicite... * On n'enquête 
pas sur un trafic comme on 
enquête sur un crime, explique le 
commissaire GalloL C est une 
longue recherche préalable avant 
d'arrêter le trafiauant, et. une 
fois l'opération déclenchée, c’est 
tout bon ou tout mauvais. » _ 

L’op timis me n’est pas de mise 
à la B.S.P. L’éclatement des 
réseaux de vente eu mini-cellules 
indépendantes a rendu te tâche 
des policiers des plus difficiles. 
Pour un revendeur arrêté, neuf 
continuent de courir. La ferme- 
ture de certains cafés, 1a saisie de 
quelques kilos de marchandise, 
sont des victoires bien dérisoires 
face à l’ampleur du phénomène. 
Quant aux rafles spectaculaires 
organisées à te demande du pré- 
fet, sous la pression des élus, ou 
Pilotage des quartiers, réclamé à 
cor et à cri, les policiers de te 
B.S.P. préfèrent en sourire. Mais 
0s n’ont pas vraiment d’alterna- 
tive et partagent tous la convic- 
tion que le mal empire— ■ 

(3) Avant de te relâcher, h police 
leur f ail signer ane déclaration certifiant 
qu’ils ont pris coonaissanw des dangers 
de la lûJQCOUHune et des possibilités de 
traitement A la deuxieme interpellation, 
tme convoeatk» leur est remise pour se 
rend re chez le procureur de la RépuWi- 


Termites en folie 

lis hantent nos sols, nos maisons et nos imagina- 
tions. Les personnages concernés naviguent entre 
le silence et la panique. 


PIERRE AUDIBERT 


O N croyait ces petites bêtes 
exotiques en diable. 
C’était l’Afrique, avec 
ses termitières tape-à- 
l'œil, style menhirs ou ca- 
thédrales, photographiées 
par des nuées de touristes 

■ et étudiées sous toutes les 
coutures par les zoolo- 
gistes. Alors, farfelues 
ces histoires de termites en 
France ? Pas photogéniques, en 
tout cas. Quand le propriétaire 
d’un pavillon de Maisons-AIfort 
ou celui d’un appartement de 
Bordeaux découvrent les petites 
fourmis blanches grouillant, bien 
cachées, dans les murs ou les 
plinthes, c’est plutôt la panique. 
Et le silence. Les victimes se tai- 
sent, comme s’il s’agissait d’une 
maladie honteuse. 

Une importation africaine de 
plus, c'est évidemment la théorie 
te plus simple, & laquelle s’accro- 
chent certains spécialistes. L’en- 
nui est que le termite d’Afriqne 
est à peu près aussi proche de ce- 
lui de France que le zébu de la 
vache normande. Autant admet- 
tre, dans ces conditions, que te 
variété française est bien de chez 
nous. On connaît d’ailleurs son 
existence depuis des siècles. Jean 
de Feytaud, auteur d'un (ivre sur 
le peuple des termites (1), fait 
même remonter leurs dégâts au 
XV e siècle, lorsqu’un plancher 
s’effondra à La Rochelle, faisant 
de nombreux morts et blessés, à 
l’occasion d’une réception prési- 
dée par le dauphin Charles, ré- 
gent de France. Heureusement, 
ce genre de catastrophe ne s’est 
produit que rarement au cours 
des siècles. Mais les termites 
continuent de grignoter conscien- 
cieusement nos maisons. Discrè- 
tement, sans se faire trop remar- 

S uer. Depuis peu, leur zone 
'influence s’étend. En 1953, on 
notait leur présence dans une di- 
zaine de départements. Au- 
jourd’hui, on les trouve dans une 
quarantaine. Et comme il faut 
cinq à dix ans avant de les déce- 
ler, c’est vraisemblablement plus 
de la moitié de la France qui est 
contaminée. 

Les dents de la terre 


La douceur du climat aidant, 
un de leurs terrains favoris est la 
Charente-Maritime. « Nous 
avons les huîtres, le pineau... et 
les termites ». lance, ironique, 
Jean-Jacques Perlade, fonction- 
naire du ministère de l'équipe- 
ment, spécialement chargé de ce 
fléau, à La Rochelle. D’une 
grande caisse entreposée dans 
son bureau, 3 extrait des pièces à 
conviction : poutres de bois trans- 
formées en pâte feuilletée, tapis- 
series striées de galeries inté- 
rieures, isolants en polystyrène 
troués comme du gruyère, 
tuyaux en caoutchouc percés, 
câbles électriques entaillés sur 
10 centimètres, rongés jusqu’aux 
fils, ces derniers tout roussis 
après le court-circuit qui en a ré- 
sulté... et voilà les termites qui 
jouent aux « dents de te terre » ! 
En Charente-Maritime, on es- 
time qu’une maison sur cinq est 
touchée. Parfois, les dégâts sont 
importants. Dans les années 60, 
la sous-préfecture de Saintes a 
été traitée in extremis, avant que 
les planchers ne s'effondrent. 
Pour la restaurer, il a fallu tout 
démolir, sauf les quatre murs de 
façade. A la même époque, on 
s’aperçut aussi que les archives 
du Musée maritime de Rochefort 
étaient réduites en bouillie. 

De leur fief du sud-ouest de la 
France, les termites ont essaimé 
vers l'est, poussant des pointes 
jusque vers Grenoble. La région 
parisienne n’est pas en reste. 
Vers 1945, on découvrit les pre- 
miers termites à Paris. Au- 
jourd’hui, plusieurs quartiers 

(1) Collection Que sais-je. ir 213. 


sont concernés, dans les 5 e , 6 e , 
15 e , 16 e , 17 e , 18 e et 19 e arrondisse- 
ments. Depuis quelques années, 
c’est au tour de la banlieue, à 
Montreuil ou Viiy-Châtillou par 
exemple. En 1981, la contagion a 
ainsi gagné quatre nouveaux dé- 
partements : Isère, Hautes-Alpes, 
Corrèze et Essonne. 

A l’instar des humains, les ter- 
mites profitent de l’essor des 
moyens de transport. Une impru- 
dence est à vite arrivée : un dé- 
placement de bois de démolition, 
de meubles, de déblais de terre 
contaminés, et un nouveau foyer 
se déclare. Us se propagent faci- 
lement, malgré T « esprit de la 
ruche » qui Tes caractérise, avec 
son mode d’organisation sociale 
très strict et hiérarchisé. Norma- 
lement, une termitière compte 
une grande majorité d’« ou- 
vriers» et quelques «soldats», 
individus sexués mais neutres. la 
fonction de reproduction étant 
surtout l’apanage du couple 
royal. Mais si un groupe se 
trouve fortuitement séparé de sa 
termitière d’origine, lors d’un 
transport de bois par exemple, il 
s'adapte aux circonstances. N’y 
aurait-il pins de reproducteurs ? 
Dans ce cas, certains ouvriers, 
voire des soldats, le deviennent 
en modifiant leur alimentation, 
selon un planning familial poussé 
à l’extrême. De nouvelles colo- 
nies se créent, par une sorte de 
«bouturage». Dans une grande 
maison peuvent ains i cohabiter 
quatre ou cinq termitières auto- 


Mais irrésistiblement l’habitat 
humain les attire. Creusant des 
galeries souterraines, et guidés 
par on ne sait quel instinct, ils 
s’installent dans les maisons du 
voisinage. Outre le bois et le pa- 
pier qui constituent leur nourri- 
ture, ils y trouvent la chaleur et 
l’humidité dont ils ont besoin. 
Bref, le confort. Habitat ancien 
ou moderne, tout leur est bon. On 
a cru un temps que le béton armé 
les repousserait. Ainsi, la ville de 
Royan, dont un quartier était en- 
vahi par les termites, fut-elle re- 
construite en béton après les 
bombardements de la guerre. 
Las! les termites sont restés. 
Même trois étages de parkings 
souterrains ne leur font pas peur. 
Ils s’infiltrent par les joints de di- 
latation ou les tuyauteries, et ac- 
cèdent aux appartements. S'ils 
trouvent moins de bois à manger 
dans les maisons récentes, du 
moins disposent-ils d’une atmo- 
sphère douillette, grâce au chauf- 
fage central systématiquement 
installé dans les villes après 
guerre. Quant au réseau multiple 
des canalisations (eau, air, élec- 
tricité.^), il favorise leur goût du 
voyage, incognito. 


Carton-pâte 


Une fois installés, ils demeu- 
rent invisibles. Leur camp est 
établi dans la cave, où Us trou- 
vent un calme propice, à moins 
qu'ils ne préfèrent la mousse 
plastique d’une double cloison. 
Dans leur univers clos, en jouant 
sur la ventilation et l'humidité, 
ils se créent un microclimat favo- 
rable. Sous les plinthes de bois. 
Us profitent même de la douce 
chaleur des fils électriques. Tels 
des mineurs de fond, ils commen- 
cent alors leur prospection, goû- 
tent un peu à tout, en creusant 
des galeries ici et là. Plus tard, 
vient l'exploitation en grand, 
quand Us jettent leur dévolu sur 
une poutre ou une bibliothèque. 
Un travail d'artiste ; ils s’arrêtent 
toujours avant la destruction fi- 
nale, ne serait-ce que pour ne pas 
périr sous les décombres, ou 
d'être obligés de déménager en 
catastrophe! Et surtout, ils ne 
sortent jamais en surface. Ils évi- 
dent en profondeur, mais les ap- 
parences sont sauves. Sans bruit, 
une maison est transformée en 
décor de carton-pâte. 


Dans ces conditions, comment 
déceler leur présence ? Quand cm 
s’en aperçoit, 3 est souvent trop 
tard. Petits affaissements, cadre 
de fenêtre qui se désagrège, tour- 
nevis qui s'enfonce dans le bois 
comme dans du beurre... Ce 
genre de dégradations apparaît 
par hasard, à l'occasion de tra- 
vaux de peinture ou d’entretien. 
Par les orifices surgissent aima, ô 
surprise, les petites fourmis Man- 
ches, après des années ou des di- 
zaines d’années d’impunité. 

Sinon, peu d’indices visibles, 
et encore faut-il un si! exercé. 
Tels ces petits cordons terreux 
plaqués sur un mur de cave : ce 
sont des tunnels que les termites 
ont construits en surface, afin de 
passer nn obstacle trop dur à 
creuser. Plus rares sont les petits 
ponts qu’ils bâtissent derrière un 
meuble, pour y accéder à partir 
du mur . Exceptionnellement, ils 
fabriquent des tubes de terre 
pendant au plafond, sortes de sta- 
lactites qui leur servent parfois 
de récupérateurs d’humidité. 
Leur ingéniosité est sans li- 
mites... et leurs erreurs minimes. 
Ainsi, à force de trop lécher l’in- 
térieur d’une tapisserie, ils en 
crèvent la surface. Bien sûr, ils 
rebouchent aussitôt les trous, 
mais sans pouvoir redonner sa 
couleur d’origine à la tapisserie. 
Celle-ci apparaît alors piquetée 
par endroits... c'est un nouvel in- 
dice au demeurant fort discret. 

Quand ils sont repérés, la 
chasse commence. Les entre- 
prises de traitement des bois re- 
çoivent d’abord des appels an- 
goissés venant des particuliers, fi 
convient de les rassurer . Parfois, 
une simple rumeur sur la pré- 
sence de ces bestioles dans le voi- 
sinage suffit à créer la psychose. 
Si l’attaque est réelle, encore 
faut-il savoir s'il s’agit de ter- 
mites ou bien d’autres insectes 
du bois comme le capricorne, le 
lycius ou la vrillette. Lorsque le 
doute n'est plus permis, une in- 
tervention spécifique s’impose. 
Vite, supplient les victimes, 
comme si c'était une fuite d'eau 
au robinet, alors que les termites 
sont là depuis des aimées et qu’on 


n’en est plus à quelques mois 
près. Sans attendre, quelques au- 
todidactes achètent le premier in- 
secticide venu pour se lancer 
dans un «safari* désespéré. 
Mieux vaut s’adresser à une en- 
treprise spécialisée, car le traite- 
ment nécessite l'installation de 
véritables chantiera, pendant une 
semaine ou plus. Ainsi, à Paris, 
sur vingt neuf mille interventions 
contre les insectes effectuées eu 
un an par le service d'hygiène de 
la ville, cinquante seulement 
concernent les termites, mais 
celles-ci occupent plus de temps 
que toutes les autres réunies. 
Dans les cas extrêmes, un re- 
mède de cheval est nécessaire : 
arracher les plinthes et les plan- 
chers, dénuder les circuits élec- 
triques... Comme chez cette 
dame qui voyait tomber dans son 
lustre des petites bêtes grillées au 
passage. Pour faire place à 
l’équipe d’intervention anti ter- 
mites, elle a dâ déménager du- 
rant un mois. 

L’opération consiste à implan- 
ter des barrages chimiques. Dans 
le sol, la cave, à la base des murs, 
on fore des trous à intervalles ré- 
guliers. Puis, au pistolet, on y in- 
jecte un insecticide à effet pro- 
longé - plus de vingt ans. Les 
termites succombent, ou du 
moins restent emprisonnés, leur 
retraite coupée, avant de mourir 
de soif. Travail délicat, qui de- 
mande de bonnes références pro- 
fessionnelles et du savoir-faire, si 
Ton veut éviter les récidives. En 
vüfe, les conditions de travail 
sont particulièrement éprou- 
vantes. Souvent, les plans des ca- 
nalisations sont introuvables.* Je 
frémis quand on fait des trous 
près d’un tuyau de gaz », avoue 
un spécialiste. Quant aux trot- 
toirs, il est interdit de les percer 
sans autorisation. Nouveau casse- 
tête... 

Malgré cela, les chantiers anti- 
termites passent facilement ina- 
perçus. Le traitement s’effectue 
à l’intérieur des maisons. A l’ex- 
térieur, seules quelques marques 
de trous en façade témoignent 
d'une intervention. Rien de spec- 


taculaire, même si ce travail 
coûte aussi cher qu’un ravale- 
ment de façade. Souvent, les voi- 
sins ne sont pas an courant Pour 
éviter les cancans, on a même vu 
une entreprise de traitement uti- 
liser des camions banalisés» 

Faudrait-il pondre en rouge 
les mais ons traitées pour prendre 
conscience du problème ? Les 
rares connaisseurs se plaignent 
du laxisme des antorités à l’égard 
de ce fléau. Pourtant son inci- 
dence économique est grande. 
Une intervention coûte en 
moyenne 8 000 F dans un pavil- 
lon, et peut dépasser 100000 F 
dans un immeuble. Pauvres pro- 
priétaires ! Le plus cher est en- 
core te restauration qui s’ensuit, 
surtout dans les bâtiments histo- 
riques. Combien coûtera le deter- 
mitage de la Sorbonne à Paris, 
alors qu'on connaît depuis long- 
temps F existence de foyers d’in- 
fection tout autour ? 

Lui de la jongle 

Depuis 1970, un projet de kâ 
déclarant les termites fléau natio- 
nal dort dans les tiroirs. Toute- 
fois, c'est une arme à double 
tranchant : la dénonciation des 
méfaits occasionnés risque en ef- 
fet de susciter l’affolement géné- 
ralisé. Prudence ! Seules des dis- 
positions sont prises à l’échelle 
régionale, à Paris avec le service 
de désinfection de la VOle, en 
Charente-Maritime et en Loire- 
Atlantique, avec des services de 
contrôle dépendant du ministère 
de l’équipement Prochainement, 
un nouveau dispositif devrait être 
mis en place en Vendée. C’est à 
peu près tout Quant aux subven- 
tions, elles sont exceptionnelles. 

L'exemple positif est cehn de 
Seiches-sur-le-Loir (Maine-et- 
Loire) . Dans cette agglomération 
proche d'Angers, les termites 
avaient attaqué en force. Les pro- 
priétaires, regroupés en associa- 
tion, ont réussi à obtenir du 
conseil général une aide de 70 % 
pour financer les travaux. 

. (Lire la suite page VIII.) 
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Termites en folie 


(Suite de la page VH.) 

Pour ne pas être en reste, la 
commune a ajouté 20 %. La ville 
de Nantes s'est aussi engagée 
dans cette voie. Aux 25 % de sub- 
ventions du conseil général, la 
municipalité ajoute autant pour 
les actions groupées de proprié- 
taires. Dans les villes, une action 
isolée est en effet peu efficace. 
Bloqués ponctuellement, les ter- 
mites contournent l'obstacle, et 
resurgissent par les murs mi- 
toyens ou les étages supérieurs. 
Dans un immeuble, un accord 
collectif est indispensable. 

Le plus crucial est l’informa- 
tion du public. Là où ils existent, 
les services officiels peuvent don- 
ner des conseils ou exercer des 
contrôles. Ailleurs, c’est la loi de 
la jungle. Les entreprises de trai- 
tement des bois font la pluie et le 
beau temps. Parmi les cinq cents 
qui existent en France, certaines 
ne se gênent pas, jouant sans ver- 
gogne sur l’aiToIement des gens. 
Dans les zones pavillonnaires, 
elles pratiquent le porte-à-porte, 
pour recommander la lutte 


contre les capricornes ou les ter- 
mites. Des équipes en blouse 
blanche débarquent, avec dé- 
pliants publicitaires à l'appui. 
Pour un peu, on les prendrait 
pour des envoyés de lâ mairie. 
Tant pis si le travail est mal fait 
Les clients n’y connaissent rien. 
Après, il est trop tard. En cas 
d’avalanche de réclamations, 
l’entreprise disparaît, après dépôt 
de bilan, pour resurgir dans un 
département voisin sous un nou- 
veau nom, toujours aussi pom- 
peux, style « laboratoire » ou 
« centre européen ». Ce genre de 
combines est courant Avec une 
somme minime, n’importe qui 
peut créer son affaire de traite- 
ment des bois, et les clients ne 
manquent pas... 

Parmi toutes ces entreprises, 
seules une quarantaine ont l’agré- 
ment du Centre technique du 
bois (2). C’est là au moins une 
garantie de sérieux, car le Centre 
exerce un contrôle régulier sur 
les travaux effectués, l’agrément 
étant renouvelable chaque année. 

A La Rochelle, Jean-Jacques 


Amour et chocolat 

Michael Uebowitz, de l'Insti- 
tut de psychiatrie de l'Etat de 
New-York, pense qu’il y a une 
phénylthélarûnd spécifique en 
relation avec I* émotion amou- 
reuse (le chocolat étant riche 
en phénylthélanine pourrait 
être, par conséquent, recom- 
mandé contre le chagrin 
d'amour). (Psychologie, 
n° 139. 8, .rue de Ch «seul. 
75001 Paris. Téléphone : 
260-95-00.) 


La planche à voile Twinsw- 
fer se compose de deux flot- 
teurs tubulaires pneumatiques 
en tissu nykxvnéoprène por- 
tant un pontage de contrepla- 
qué marine vernis à surface 
antidérapante, d'un mât d'alu- 
minium avec cardan de mon- 
tage, d'une voile de Téryfène 
avec fenêtre, d'un wishbone 
d'aluminium en deux pièces 
avec poignées caoutchoutées 
et d'une dérive de contreplaqué 
marine. 

Le pontage à charnières se 
replie pour former un coffre 
dans lequel on loge tout le 
reste de l'équipement. L'en- 
semble tient dans un sac solide 
de nylon enduit de vinyie, de 
125 X 30,5 X 20.5 cm et 
pèse 25 kg. II se porte sans dif- 
ficulté et peut être posé même 
sur le toit d'une décapotable. 
Le montage prend une dizaine 
de minutes. (Actualités indus- 
trielles de Grande-Bretagne, 
35, rue Saint-Honoré. 
75001 Paris. Téléphone : 
266-91.62.) 


Droit des enfant! 

La nomination d'un porte- 
parole official pour la défense 
des droits des enfants a été 
rendue publique par le gouver- 
nement norvégien. Il s'agit de 
M“ Matfrid Grude Ffekkoy qui a 
toujours milité en faveur des 
enfants, qu'il s'agisse de ques- 
tions sociales, scolaires, 
d’amélioration du milieu de vie, 
de santé. ( Norinform . 
B.P. 241 .Sentrum Oslo I. Nor- 
vège. Téléphone : (02) 
1 1-46-85.) 


A la différence des sutures, 
ce produit, appelé Band-Aids 
Liquide, ne nécessite pas 
d'anesthésie, ne crée pas de ci- 
catrice et s'arrache de lui- 
même. U se pourrait même que 
ce produit soit bactéricide, car 
on a vu souvent des blessures 
se cicatriser d'elles-mêmes 
après en avoir été enduites. On 
n’en est encore qu'au stade du 
prototype, et le docteur Khadry 
A. Galil prévoit des testa inten- 
sifs sur des animaux avant de 
l'utiliser systématiquement sur 
l'homme. 


BOITE A OUTILS 


Le docteur Khadry A. Galil, 
chirurgien à Y Université de 
l’Ouest Ontario, vient de met- 
tre au point une colle chirurgi- 
cale qui a la propriété de sécher 
en moins d'une seconde, sous 
la forme d'une mince coucha 
plastique qui arrête les saigne- 


Le rapport Simon traitait des 
problèmes de l'informatique et 
de l'éducation par un spécia- 
liste de l'informatique. Les 
Communautés européennes 
ont demandé à Bertrand 
Swartz, spécialiste des pro- 
blèmes d'éducation et de for- 
mation, professeur à Paris- 
Dauphine, conseiller de 
l'Agence de l‘ informatique, au- 
teur de Y Éducation demain et 
Une autre école, son approche 
de la question. 

L'étude, remise aux Com- 
munautés en octobre dernier, 
vient d'être publiée, li ne s'agit 
pas d'un gros rapport effectué 
par toute une équipe mais d'un 
exposé synthétique sur la révo- 
lution pédagogique que consti- 
tue le micro-ordinateur, par un 
homme fondamentalement 
préoccupé par l'égalité des 
chances en matière d'éduca- 
tion et qui tente de prouver 
l'intérêt considérable de l'ordi- 
nateur comme outil d’appren- 
tissage, l'importance qu'il 
prendra dans la culture et les 
risques considérables que l'or- 
dinateur non maîtrisé peut pré- 
senter. 

A noter : un rappel des ex- 
périences pédagogiques en 
cours aux U.S.A- Un panorama 
des possibilités qui S’ouvrent à 
l'enseignement sous toutes 
leurs formes et niveaux (en- 
fants, adultes, handicapés, 
éducation professionnelle) dans 
les décisions qu'elles appellent 
et dans les choix financiers 
qu'elles imposent. Une préco- 
nisation de programme budgé- 
tée pour la France. (L'infor- 
matique et /' éducation . 
Documentation française, 29 à 
31, quai Voltaire, 75340 Paris, 
Téléphone : 261-50-10.) 


Uns anticipation 
de révolution 

Percées spectaculaires en 
biologie, en médecine, en 
sciences physiques ; révolution 
dans les usines, famine catas- 
trophique et disparition d'un 
milliard d'êtres humains ; fin 
des méga polis • invasion de ro- 


Perlade assiste, insastisfait, à 
l'extension géographique du do- 
maine des termites. Selon lui, il 
faudrait généraliser les traite- 
ments préventifs dans les 
constructions nouvelles, au ni- 
veau des bois et des remblais de 
terre. On en est loin. Même en 
Charente-Maritime, où un arrêté 
préfectoral les impose (ainsi que 
dans les Deux-Sèvres et en Gua- 
deloupe), les entreprises de 
construction les appliquent sou- 
vent à la légère. Les compagnies 
d’assurances accordent bien une 
garantie de dix ans, mais les ter- 
mites apparaissent plus tard. 
Quant aux entreprises fabriquant 
les câbles et les isolants, elles ne 
prévoient pas en général de pro- 
duits spéciaux résistants aux in- 
sectes. Toutefois, dans une instal- 
lation géothermique à Jonzac 
(Charente-Maritime), les iso- 
lants ont été protégés, afin d’évi- 
ter de futures déperditions de 
chaleur. Est-ce le premier pas, ou 
faudra-t-il attendre qu’une cen- 
trale nucléaire soit contaminée 
par les termites ? ■ 

(2) Le Centre technique du buis. 
10, avenue de Saint-Mandé, 7501 2 Paris, 
fournit notamment la liste des entre- 
prises de traitement agréées par ses 


par Annie Batlle 


I bots super intelligents ; source 
| illimitée et non polluante 
d'énergie grâce à la fusion du 
thermonucléaire ; prolonge- 
ment de la jeunesse pour 
('homme ; communications in- 
terplanétaires ; troisième révo- 
lution industrielle. On trouve 
tout cela dans les Cinquante 
Prochaines Années, de Robert 
W. Prehoda, articulé et réparti 
sur le demi-siècle à venir. 

Le prospectiviste américain 
affame : w II ne s'agit pas d'un 
livre de sdence-fictton ni de 
vulgarisation mais une antici- 
pation de révolution. Tout ce 
qui est décrit ici existe actuelle- 
ment à un stade plus ou moins 
avancé, et tous les scientifi- 
ques que fai consultés croient 
que cette évolution est possi- 
ble. » L'évolution décrite est 
non seulement présentée 
comme possible mais aussi 
comme souhaitable. Elle abou- 
tit à une civilisation hautement 
technicienne, résolvant la plu- 
part des problèmes dans la me- 
sure où il existe un contrôle de 
la démographie. Elle repose sur 
le principe de l'optimisation 
(que l'auteur incite à mettre ra- 
pidement en pratique) : à sa- 
voir, la prise de conscience que 
toute entité vivante ou non a 
une taille, un nombre d'unités 
optimum, dicté par les in- 
fluences et les contraintes de 
l'environnement. 

Qu'on soit attire ou atterré 
par l’utopie technologique, ce 
petit livre stimulant peut, en 
dessinant le futur, comme le 
souligne l'auteur, nous aider è 
en être martres et non vic- 
times. (Your next frfty years. 
par Robert W. Prehoda. Ace 
Books. 360 Park Avenue 
South. N. Y. N.Y. 10010.) 


BLOC-NOTES 


fit informatique 

Sous le patronage de la 
World Association for Medical 
Informatics (WAMI) et de l'As- 
semblée parlementaire du 
Conseil de l’Europe (C.E.), se 
déroulera du 26 au 30 avriT 
1982 à Strasbourg (Conseil de 
l'Europe) le 5* congrès interna- 
tional sur « l'organisation de la 
santé et ('informatique médi- 
cale ». Ce congrès annuel est 
axe sur tes thèmes suivants : 
impact des technologies nou- 
velles sur l’organisation des 
soins ; informatique hospita- 
lière ; intérêt de l'archivage des 
données : systèmes à base de 
multiprocesseurs ; réseaux et 
systèmes distribués ; évalua- 
tion des applications informati- 
ques ; normalisation des don- 
nées et des procédures : 
possibilité et utilité ; cfialogue 
médecin-ordinateur : traite- 
ment des images ; traitement 
des signaux cardiaques ; mé- 
thodes et modèles. 

Secrétariat du congrès : 
WAMI, 74, rue de la Colonie. 
75013 Paris. 


W=T 


La véritable histoire 
des Araucans 
et de leur roi 

L'écrivain Jean Raspail a beaucoup romancé 
l'épopée d'Antoine de Tounens, roi d'Araucanie. 
Les documents historiques et ses successeurs 
réhabilitent la mémoire d'Orélie-Antoine I er . 


PATRICK CHASTENET 


'AVAIS été roi quatre 

I jours. Qui peut en 

■ dire autant ? Quatre 

■ jours... L'éternité... 

I Où est la diffé- 

I rence ? » Pour le per- 

mm sonnage fantasque 
merveilleusement dé- 

H crit par Jean Raspail 
, • dans son dernier ro- 

man, ce détail n’importe guère en 
effet (1). Qu’est le temps pour 
un roi qui trône dans le surnatu- 
rel ? Quelque part « entre le 
Verbe et le rhum »! On ne peut 
certes pas reprocher à un grand 
écrivain d’avoir écrit, après bien 
d’autres, les Mémoires imagi- 
naires d’Antoine Tounens. En- 
core moins d’en avoir tiré un livre 
à succès. On peut néanmoins s’in- 
terroger sur la nécessité qu’avait 
Jean Raspaü, écrivain et explora- 
teur, de travestir à ce point l'his- 
toire du peuple Araucan et de ce- 
lui qui fut durant près de trois 
ans son souverain légitime. His- 
toire qu'il connaît parfaitement 
du reste, comme ses sources bi- 
bliographiques le prouvent. 

Pourtant, une fois encore, la 
Téalité dépassait la fiction. N’y 
avait-il pas assez de romanesque 
dans l’authentique épopée de cet 
avoué périgourdin parti fonder en 
1860 une dynastie de princes 
français en Amérique latine, sur 
un territoire situé au nord de la 
Terre de Feu ? 

Décidément, la presse n’aura 
pas porté chance au premier roi 
d'Araucanie! Pas même à ses 
successeurs; alors qu’elle reste 
aujourd’hui leur seule arme. Car 
si Jean Raspail était fondé à 
prendre toutes libertés avec la 
réalité historique, les critiques 
prenant son récit pour argent 
comptant l’étaient beaucoup 
moins. 

Lors de son passage à « Apos- 
trophes » (2), l'écrivain n'a rien 
fait pour lever le doute. On a 
donc pu lire et entendre, entre 
autres inexactitudes, que le refus 
du tribunal de Périgueux d'ad- 
mettre la noblesse de sa famille 
avait quelque peu ébranlé la 
santé mentale d'Antoine de Tou- 
nens ; qu’ « incapable d' honorer 
une dame », son impuissance 
sexuelle avait brisé ses espoirs de 
devenir officier; que ne parlant 
pas un traître mot de la langue de 
ses futurs sujets, il les avait sé- 
duits par la magie du verbe; 
qu'en fait de farouches guerriers 
il s’agissait d'une race d’ivrognes 
invétérés sur qui il avait régné en 
tout et pour tout quatre jours ; 
qu’enfin la mort elle-même ne 
parvint pas à lui rendre quelque 
dignité, puisque l’on mentionna 
sur son acte de décès l’infamante 
profession de «cultivateur»... 

Au prix da sang 

Après avoir lu ou entendu 
toutes ces gentillesses, ou s’at- 
tend logiquement à rencontrer 
parmi les successeurs d'un tel 
monarque des illuminés plus ou 
moins sympathiques, en mal de 
titres et de médailles. Une fois 
encore, la réalité est quelque peu 
différente. En fait de farfelus, on 
trouve parmi les sept membres 
actuels de la « maison royale 
d'Araucanie » des universitaires, 
des cadres occupant des postes 


de responsabilité dans les sec- 
teurs public ou privé. Mais avant 
toute chose des êtres unis par une 
cause : la protection des droits 
des minorités autochtones du 
Chili et de l'Argentine. 

En défendant la mémoire 
d'Orélie-Antoine I er . roi d’Arau- 
canie, ses successeurs tentent de 
protéger du génocide les enfants 
de Caupolican et de Lautaro. 
Cette race de héros, dont parlait 
la Revue catholique de San- 
tiago (5) un an avant le début du 
règne d'Orélie-Antoine I er (alias 
de Tounens), qui « parvint à 
soustraire son front orgueilleux 
du joug espagnol... et sut, qu 
prix de son sang, conserver son 
territoire, son indépendance et sa 
liberté ». 

On peut bien sûr contester la 
logique de l’équation consistant à 
considérer que la liberté des mi- 
norités indiennes passe par la re- 
connaissance de la légitimité oré- 
Iienne... On ne peut pas ne pas 
croire à la sincérité de ceux 
qu'elle anime. Présenté de façon 
lapidaire, leur raisonnement est 
le suivant : Antoine de Tounens a 
permis aux diverses tribus vivant 
en Araucanie. en Patagonie et 
dans les pampas de s’unir contre 
l’envahisseur argentin et chilien, 
désireux de se partager ce terri- 
toire deux fois et demie plus 
vaste que la France. Tourner en 
dérision la monarchie orélienne, 
tenter d’effacer sa mémoire, 
c’est, d'une part, réduire à néant 
trois siècles de résistance indi- 
gène ; c'est, d'autre part, aban- 
donner cette • race de bronze » 
chantée par Pablo Neruda à la 
politique d’« intégration » menée 
sous les deux dictatures sud- 
américaines. 

Il n’est donc pas indifférent de 
savoir que ce qui fonde en 1981 
la survivance d'une dynastie 
française en Amérique latine ne 
se rédoit pas à un vain culte du 
souvenir. D'emblée, le comte de 
Catiray, président du Conseil du 
royaume, annonce ta couleur : 

« L’histoire du peuple arauca- 
nien mérite en soi plus d'atten- 
tion que l’aventure exception- 
nelle d’Antoine de Tounens. » 
Notre interlocuteur, grand jeune 
homme de vingt-huit ans, che- 
mise Lacoste, nous reçoit, parfai- 
tement à l'aise, dans sa mairie de 
Rivedoux-Plage (Charente- 
Maritime) . Egalement conseiller 
général du canton de Saint- 
Martin-de-Ré, il va se lancer 
dans une. brillante plaidoirie à la 
gloire des Araucans et on vérita- 
ble cours d'histoire latino- 
américaine. 

A l’écouter, on comprend aisé- 
ment* pourquoi les Araucans fu- 
rent l'objet d'un poème épique 
espagnol. « La Araucans», qui 
les présente comme de violents 


barbares, n’est pas seulement 
l’œuvre d’un poète mais d’un 
conquérant. Alonzo de Ercilla, en 
effet, ne maniait pas que la 
plume si l’on en juge par cer- 
taines de ses manières aux effets 
pédagogiques incertains mais 
très en vogue à l’époque. Après la 
bataille de Quipeo en 1557, il fit 
trancher à la hache les mains du 
cacique Galvarino pour, dit-il, 
«lui inspirer une salutaire ter- 
reur ». C'était mal connaître la 
farouche détermination de ce 
peuple, qui, déjà en 1470, avait 
été baptisé « promaucaes » par 
llnca dont il venait de stopper la 
marche victorieuse ; c'est-à-dire 
« guerriers sauvages et libres ». 

En définitive, le comte de Ca- 
tiray reprend pour nous la thèse 
qu'il a défendue dans son Mé- 
moire de maîtrise d'histoire (4) . 
- A partir de l’auteur argentin 
Ar manda Braun Menéndez, je 
me suis posé les questions sui- 
vantes : 1' Araucanie est-elle une 
nation ? Si oui. est-elle indépen- 
dante ? Antoine de Tounens est- 
il le représentant légitime de 
cette nation ou bien un humo- 
riste sans intérêt ? • 

Les réponses apportées nous 
éloignent de l'œuvre romanesque 
sans espoir de retour! A l’anar- 
chie primitive des Araucans dé- 
crite par Raspaü, le comte op- 
pose le tableau d’une 
organisation socio-politique très 
structurée. Sa base est constituée 
par le chef de famille ; maître de 
sa ruca (maison). « On n’entre 
pas chez lui, mais on peut l’as- 
siéger. » Les familles d’un même 
lignage constituent un low ou 
rhue : sorte de village gouverné 
par un cacique héréditaire. Mais 
si le cacique n'a pas d’héritier 
apte à commander, les chefs de 
ruca se réunissent pour élire un 
successeur qui transmettra à son 
tour le cacicat à sa descendance 
mâle. 


«Ulmen» et «toqni» 


La réunion sur un même terri- 
toire ( villemapus : toute la zone) 
de plusieurs larws ou rhues forme 
Ufl ai II are hue (neuf rhues ) di- 
rigé par un ulmen. « L’aillarehue 
est un peu l'équivalent de notre 
canton, et. si le cacique fait fonc- 
tion de maire, /'ulmen supervise 
comme un conseiller général. » 
Par ce clin d’œil, notre interlocu- 
teur nous signifie qu’en matière 
de pouvoir local ces « sauvages » 
n'avaient rien à nous envier. Au 
dessus des ulmens on trouve un 
toqui à la tête de chacune des 
quatre provinces de la nation 
araucanienne. Ils désignent des 
apo-ulmen (juge des ulmen) 
sorte de missi-dominid chargés 
d'inspecter les tribus. « Quant au 
Yog et au Buta-Yog, ils corres- 
pondent en gros à noire Assem- 
blée nationale et à notre Sénat ; 
ils délibèrent sur les intérêts de 
la race et désignent un chef pour 
les quatre butasmapu (pro- 
vinces). » 

En temps de paix, le toqui (le 
tétrarque) règne mais ne gou- 
verne pas. Ses sujets sont tenus 
de l'écouter mais non de lui 
obéir. Cependant, cette structure 
politique mixte a quasiment tou- 
jours fonctionné dans sa version 
guerrière. Après avoir résisté vic- 
torieusement à l'impérialisme 
inca, les Araucans durent com- 
battre les troupes espagnoles. 


En 1540, Francisco Pizarro 
tourne ses yeux vers le territoire 
des Aucas (hommes libres), l’au- 
tre nom des indigènes d'Arauca- 
nie. C'est le début du génodde 
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qui se poursuit actuellement sous 
d’autres formes. En 1541, Pierre 
de Valdivia parvient aux rives du 
rio Mapocho et fonde la ville de 
Santiago. Six ans plus tard, les 
Aucas rasent celle de Coquimbo. 
En 1548, effrayés par les che- 
vaux et les arquebuses, iis 
connaissent leur première dé- 
faite. Valdivia, * au nom de Sa 
Majesté Très Catholique », fait 
couper les mains et le nez à ses 
prisonniers et les renvoie chez 
eux ainsi mutilés. Galvanisés par 
de multiples atrocités - dont le 
premier prêtre espagnol ordonné 
sur le continent latino-américain 
fera le récit (5), - les Aucas 
retrouvent leur identité 
d’ « hommes libres ». Us rempor- 
tent alors victoire sur victoire, 
obligeant les conquistadores à si- 
gner un traité de paix reconnais- 
sant leur indépendance. 

Les Espagnols rouvrent les 
hostilités, en empoisonnant au 
cours d’un banquet le chef victo- 
rieux Ainavilio. Son successeur, 
le grand toqui (général en chef) 
Caupolican, lève une troupe de 
soixante-dix mille hommes à l’ar- 
mement moderne et forme une 
cavalerie sur le modèle de ses en- 
nemis. Après avoir contemplé les 
centaines d’étendards blancs 
frappés de l’étoile rouge (étoile 
. qne Ton retrouve aujourd’hui sur 
le drapeau chilien), Pierre de 
Valdivia paie de sa vie ie lâche 
assassinat du chef Ainavilio. Le 
2 décembre 1553, les Aucas ont 
vengé leur honneur. 

Menés par Caupolican et le cé- 
lèbre La u tara, nommé général à 
seize ans, les combats se poursui- 
vront néanmoins. En 1604, on 
peut espérer un succès militaire 
total pour les indigènes ; mais de 
nouvelles expéditions punitives 
font cent vingt mille morts parmi 
les Indiens. Après la bataille de 
Morales (1773), le traité solen- 
nel de Santiago, signé au nom du 
roi d'Espagne, reconnaît les ac- 
cords antérieurs et - pour la qua- 
trième fois - les frontières de 
t’Araucame. Lorsqu’en 1816 en 
Argentine et en 1822 au Chili la 
République est proclamée, les 
nouveaux Etats reconnaissent les 
anciens traités. Le cacique Malal 
signe même avec les autorités ré- 
publicaines, le 10 janvier 1823, 
un traité entérinant pour la 
sixième fois consécutive l’indé- 
pendance des Araucans... 

Le rambat continue 


• Donc, au moment où An- 
toine de Tounens prépare son 
projet, ni le Chili ni l'Argentine 
ne peuvent prétendre à la souve- 
raineté sur ces régions qu’elles 
n'occupent pas. ne peuplent pas. 
et dans lesquelles elles ne peu- 
vent même pas pénétrer. » Le 
cours d’histoire se poursuit désor- 
mais avec un autre professeur et 
riam un environnement plus aus- 
tère. Nous avons troqué le 
charme paisible des soirées de 
l*ïle de Ré pour un quartier 
animé de Pans. Le prince Phi- 
lippe d’Araucanie nous reçoit 
dans l'agence de relations publi- 
ques qu'il dirige. Cinquante- 
quatre ans, habillé sport, portant 
moustaches et lunettes en demi- 
lune, cet ancien journaliste ne 
parvient pas à cacher le désarroi 
suscité par une lecture détaillée 
de l’Argus de la presse. • Le li- 
vre de Raspail détruit une réa- 
lité qid. pour être discrète, n’en 
n’est pas moins efficace • Le 
chef de la maison royale tire cal- 
mement sur sa pipe et poursuit : 
• Si le règne d'Orélie-Antoine a 
duré quatre jours, mon combat 
n’a plus de sens. Ces affirma- 
tions seront reprises dans ta 
presse chilienne pour nous dis- 
créditer... » 

Si i’on admet, avec les Oré- 
Eens, qu’au moment de l'expédi- 
tion de l’avoué périgourdin ces 
terres incontrôlées par la France, 
l’Espagne et l’ Angleterre, farou- 
chement indépenda n tes des Ré- 
publiques chilienne ct^ argentine, 
peuvent être considérées comme 
res nullius, on reste en droit de 
s'interroger sur la légitimité 
d’une dynastie de princes fran- 
çais en Amérique latine. 

Le contexte historique apporte 
une première réponse. James 
Brooke débarque à Sarawak 
(Malaisie) en 1840, devient ra- 
jah en 1842, et, trente-six ans 
plus tard, l’Angleterre place son 
État sous son protectorat. Cabet, 
lui, fonde son Etat d’Icare, au 
Texas, puis dans l’Illinois. Va 
pour un Etat! Le colonialisme 
était dans l’air du temps ! Mais 
pourquoi une monarchie ? Le toi. 


à qui Ton posa la question sur 
tous les tons, répondit que le 
terme de • république », « par le 
fait du Chili, était devenu un sy- 
nonyme de déloyauté ». 

Mais la véritable raison n’est- 
elle pas plutôt cette soif de titres 
de noblesse qu’il n’a pu étancher 
en France? Le prince Philippe 
sourit et nous livre ses explica- 
tions ; s’il avait été Anglais, son 
opération aurait réussi; Napo- 
léon III rêvait de la création 
d’une monarchie catholique en 
Amérique latine pour contreba- 
lancer l’influence de la républi- 
que protestante américaine. A 
cause des difficultés rencontrées 
au Mexique, Il n’a pu soutenir 
Antoine de Tounens dans sa ten- 
tative de fonder l’Etat de Nou- 
velle France en Arancanie. 
Néanmoins, beaucoup d’élé- 
ments laissent à penser qu’il a bé- 
néficié de la bienveillance active 
de l’Empereur (6). Enfin, «1 
existe une autre raison : « La no- 
tion de présidence de la Républi- 
que était trop abstraite pour les 
Indiens. Ils avaient combattu le 
roi d’Espagne ; il leur fallait un 
roi pour s unir contre les mili- 
taires chiliens et argentins. * 


Mais comment Antoine de 
Tounens est-il parvenu à se faire 
couronner par ces indomptables 
tribus ? Comment a-t-il meme pu 
les approcher ? Il commence par 
résider vingt-sept mois au Chili, 
où il apprend l'espagnol et réunit 
le maximum d’informations sur 
ses futurs sujets. Il noue égale- 
ment ses premiers contacts, si 
l’on en croit sa correspondance. 
« J'avais auparavant fait part au 
cacique Mardi du dessein que 
j’avais formé, et j’en avais reçu 
une réponse des plus encoura- 
geantes. » Son successeur, le lo- 
qui QuiJapan, qui deviendra Je 
vice-président de son conseil et 
son ministre de la guerre, fut 
donc informé du sens de sa visite. 
Il bénéficia, par ailleurs, d'un re- 
tour en force de la vieille légende 
du dieu blanc qui aidera les In- 
diens à lutter contre ses frères en- 
vahisseurs. A moins qu'en adepte 
de l’« intox », il n'ait pu manipu- 
ler les sorcières araucanes qui an- 
nonçaient sa venue. 

Lorsqu’au cours de la pre- 
mière entrevue il promet aux 
chefs indigènes de les débarras- 
ser des colons chiliens, il est ac- 
. compagne d’un interprète qui 
traduit en mapuche son discours 
prononcé en castillan (7). Au 
soir du 20 novembre 1860, le 
royaume unifié d'Araucanie- 
Patagonie repose sur une Consti- 
tution inspirée de celle de la 
Deuxième République. Un mois 
plus tard, quelques centaines de 
milliers de sujets le désignent 
comme Vapo-toqui * le seigneur 
des seigneurs ». Privé de tout 
soutien extérieur conséquent, U 
s'absentera quatre fois de son ter- 
ritoire, pour finalement mourir 
en Périgord. 

Si son règne effectif est indé- 
niablement de courte durée — de 
décembre 1869 à juillet 1871. - 
Orélie-Antome dirigea militaire- 
ment le combat pour l'indépen- 
dance. Les Chiliens mirent sa 
tète à prix, tentèrent à plusieurs 
reprises de le faire assassiner et 
finirent par l'emprisonner. * En 
définitive, on n’avait pas besoin 
de présenter de Tounens comme 
un impuissant sexuel ni les In- 
diens comme des brutes alcooli- 
ques pour faire un très beau li- 
vre ». déclare avec regret 
Philippe d’Araucanie, cinquième 
successeur d’Orélie-Antoine I" et 
prince en exil... pour l’éternité. 
Mais, après tout, comme l’écri- 
vait Boileau : » Le vrai peut 
quelquefois n’ètre pas vraisem- 
blable. » ■ 


; Le Mande du 5 juin 1981 - Un 
Paœgonie. » A foi. Antoine de Tou- 
roi de Patagonie. Jean Raspail, 
a Michel), 1981. Jean Delabordc. 
i ei explorateur. Évoque lui aussi 
lire d'Antoine de Tounens dans son 
. Patagooia », que viennent de pu- 
tes éditions Robert Laffont 
3-52). 

i Emission du vendredi 21 août 

Revue aakaUaue de Santiago, 
i 1859. 

• Légitimité de b monarchie crë- 
: fondée en Arancanie». Mémoire 
ilirise. Paris-X, Nanteire.1976. 

Bawlamë de iss Casas. Brevi- 
relodon de la destrudor. Je las In~ 
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I Philippe, prince d'Araucanie, 
tire du Royaume d'Araucanie 
\-l979j. Une dynastie de princes 
ùs en Amérique latine. La Ro- 
. S.FA 1979. 

11 apprendra le mapuche par la 



Parce que, tout bien considéré, 
c’est une bonne affaire. Ainsi : 
• Je suis marié à la même 
femme depuis trente-deux ans. 
Est-ce que j'aime cela ? Oui et 
non. Oui. parce que cela me per- 
met de faire partie d'une famille, 
c’est accepté socialement et c’est 
commode. Non , parce que je n’ai 
pas assez de satisfaction 
sexuelle avec mon épouse, elle 
refuse qu’on en parle, et parfois 
je ne suis pas capable de répon- 
dre à ses désirs dans d'autres do- 
maines, tels que ma façon de 
conduire en voiture (sic). Mais 
je n’ai aucun désir de divorcer. » 
Autre constante du second 
rapport Hite. Les hommes sont 
angoissés par la sexualité. Ou 
bien Us craignent de ne pas avoir 
d’érection (la plupart d’entre eux 
à un moment ou un autre de leur 
existence), ou d’aveir une éjacu- 
lation trop précoce, ou de ne ras 
satisfaire leur compagne. Du 
alors, ils se sentent inexpéri- 
mentés, maladroits, incapables 
de répondre aux demandes ou 
aux attentes (inexprimées) de 
leur partenaire. 

Cette misère sexuelle, certains 
hommes l’expliquent par les pres- 
sions culturelles : * La société 
dicte des rôles aux femmes mais 
aussi aux hommes Les hommes 




ÉTATS-UNIS 

La sexualité 
des hommes 

Le premier rapport Hite (en’ 1976) sur la sexualité 
des femmes américaines a connu un succès fou- 
droyant, le second (qui vient de paraître) sur la 
sexualité des hommes ne devrait pas avoir moins 
de retentissement. 

PIERRE DOMMERGUES 


I L y a cinq ans, paraissait le 
premier rapport Hite sur la 
sexualité féminine ( 1 ) . L’im- 
mence majorité des femmes 
y affirment qu 'elles n'attei- 
gnent l’orgasme qu’à la suite 
de la stimulation directe du 
_ clitoris. Moins d'un tiers 
■ d'entre elles connaissent l’or- 
gasme vaginal Le livre est 
traduit en seize langues. 
750 000 exemplaires vendus en 
édition normale et 2 500 000 en 
poche. Avec Je rapport Kinsey et 
les études de Masters et Johnson, 
c’est l'ouvrage le plus cité sur la 
sexualité moderne. 

Consacré à la sexualité mascu- 
line, le second rapport 
Hite, (2), qui vient de paraître 
aux États-Unis, est établi à partir 
d'un échantillonnage encore plus 
grand (7 239 hommes de treize à 
quatre-vingt-dix-sept ans) et d’un 
questionnaire très étoffé de cent 
soixante-huit points. Les conclu- 
sions n'en sont pas moins éton- 
nantes et d'autant plus convain- 
cantes qu'elles n'excluent ni la 
contraception ni le paradoxe. 

La première révélation, c'est 
que l'homme (américain...) 
connaît l’orgasme le plus « puis- 
sant », le plus « satisfaisant », en 
se masturbant et non pas au 
cours du rapport sexuel. La mas- 
turbation est d'ailleurs l’activité 
sexuelle la plus répandue : moins 
de 1 % des hommes interrogés ne 
l’on pas pratiquée. Exemplaire, 
cette remarque d'un des hommes 
interrogés : « J'ai plus ou moins 
deux vies sexuelles, l'une avec 
ma femme, l'autre avec moi- 


même ». La technique la pins fré- 
uente n'est pas le mouvement 
u corps imitant la pénétration, 
mais celui de la main. La mastur- 
bation n'est pourtant pas toujours 
bien vécue : dans Penfance et 
l’adolescence, elle s’inscrit sou- 
vent dans un contexte de terreur 
et, dans l’âge adulte, elle est sou- 
vint présentée comme un substi- 
tut à 1’ • acte véritable ». Par ail- 
leurs, un nombre croissant 
d’hommes souhaitent être sti- 
mulés manuellement ou orale- 
ment par leur partenaire-femme, 
cette activité pouvant déboucher, 
ou non, sur une éjaculation extra- 
vaginale. Tous souhaitent enfin 
des caresses plus nombreuses et 
plus diversifiées. 

Colère 


Contre-révélation : ces 
hommes qui, à l'instar des 
femmes du premier rapport Hite, 
éprouvent le plus grand plaisir 
physique dans la stimulation ma- 
nuelle préfèrent pourtant à près 
de 90 % - et c’est la différence 
essentielle avec les femmes - le 
rapport sexuel traditionnel. Pour- 
quoi ? Certainement pas pour le 
plaisir physique (3 % seulement 
mentionnent l’orgasme dans leur 
évaluation) , mais pour deux sé- 
ries de raisons : affectives et psy- 
chologiques d’abord (c’est roc- 
casion d'un contact total, d’une 
intimité globale, le sentiment 
d’être aimé et accepté), idéologi- 
ques et culturelles ensuite, n'est- 
ce pas l’expression «naturelle* 
et • instinctive » de l'impulsion 
sexuelle, telle qu'elle est toujours 


enseignée ? Certaines réponses 
suggèrent que le rapport sexuel 
classique est la seule circons-, 
tance - culturellement admise - 
où l’homme peut se laisser aller à 
l’émotion. Bref, sexualité et ten- 
dresse sont dissociées. « L'or- 
gasme est essentiel, rappelle l'un 
des questionnés, mais le rapport 
sexuel est en soi quelque chose 
d’affectif. Pour l’orgasme, la 
masturbation est une solution 
beaucoup plus simple.» 

Seconde révélation : la quasi- 
totalité des hommes en veulent 
aux femmes. La colère 
(sexuelle) de la femme a été ex- 
plorée an cours de la dernière dé- 
cennie, mais celle des hommes 
est peu connue. Pourquoi cette 
colère masculine? Elle se ré- 
sume en ces quelques mots : 

« Plus , sexuellement, j’en veux 
plus!». Les femmes refusent 
trop souvent de faire l'amour. 
Elles font trop rarement les pre- 
miers pas, et se contentent de 
dire oui ou non. Elles ne savent 
pas stimuler les hommes ou refu- 
sent de le faire. Avec la libéra- 
tion sexuelle, plus que jamais, 
elles «jouent sur les deux ta- 
bleaux». Quelques hommes se 
demandent pourquoi, mais la ma- 
jorité a bonne conscience, même 
parmi ceux qui ont lu le premier 
rapport Hite! La colère est le 
plus souvent «rentrée», et les 
hommes considèrent massive- 
ment les infidélités conjugales 
comme des «compensations», 
des «équilibrages», voire des 
« petites vengeances ». Les Amé- 
ricains trompent beaucoup leurs 
épouses : plus de 70 % des 
hommes mariés depuis plus de 
deux ans ont des relations 
sexuelles hors mariage. 

Pourtant, ces mêmes hommes 
ne veulent pas vivre seuls. S’ils 
ne sont pas encore mariés, ils rê- 
vent mariage. S’ils sont divorcés, 
ils rêvent remariage. Pourquoi ? 
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sont prisonniers des stéréotypes 
autant que les femmes... ». fis in- 
sistent sur l’image qui leur est 
donnée, Hans l'enfance et l’ado- 
lescence, d’un père absent ou as- 
socié à la vie sportive et brutale, 
d’une mère surprésenle ou déva- 
lorisée, des autres enfants avec 
lesquels trop de jeux sont inter- 
dits. Bref, un sentiment de soli- 
tude et rimpcssibilité de commu- 
niquer. 

La sexualité masculine s’amé- 
liore avec l'âge. Les réponses 
sont unanimes. La satisfaction 
est plus grande à trente ans qu’à 
vingt, à quarante qu'à trente, etc. 
Et c’est à partir de la cinquan- 
taine, voire de la soixantaine, que 
l'accélération est la plus sensible. 
Parce que l'érection, malgré la 
mythologie, reste puissante, 
meme si elle est moins fréquente. 
Et surtout, parce que les hommes 
sont moins soumis aux pressions 
culturelles et plus attentifs à leur 
sexualité globale ainsi qu’à celle 
de leur partenaire. 


Mais, dira-t-on, ce rapport 
n’est pas scientifique. A supposer 
que les 119 000 questionnaires 
aient été envoyas à des Améri- 
cains « représentatifs » et que les 
réponses reflètent une distribu- 
tion socio-économique correcte, 
les personnes qui ont répondu ne 
l'ont fait que parce qu elles ont 
choisi de fe faire. Il s’agit donc 
d’un échantillonnage marqué de 
subjectivité sans doute. 

Pourtant, à lire ses réponses — 
réflexives et libres - à des ques- 
tions précises, on a ie sentiment 
que ces témoignages - parfois 
publiés dans leur totalité, parfois 
présentés en montage - sont plus 
vrais que ceux qui auraient pu 
être obtenus par les techniques 
plus « scientifiques », par exem- 
ple, des sondages. C'est le vécu 
sexuel des hommes (américains) 
qui est ainsi transmis. Une pre- 
mière histoire orale de la sexua- 
lité masculine. De plus, certains 
récits, les plus longs, se lisent 
comme des nouvelles centrées sur 
une ou plusieurs épiphanies. 
Cette enquête sociologique relève 
aussi de la littérature. Ce n’est 
pas sa moindre originalité ■ 

(1) Sberç Hite The Hite Report. 
MacMülan, New-York, 1976 et, dans 
une vers»» abrégée, le Rapport Hite. 
Letfm, Par», J 977. 

(2) Sbert Hile The Hite Repart on 
Male Sexvality, 1 230 pages, Knopf, 
New-York, 1981. A paraître aux éditions 
Laffont en 1982 
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VIES 

« Plongez 
avec Hélène 
à Flic-en-Flac » 


Hélène, l'Auvergnate, a monté une petite 
entreprise de plongée sous-marine pour touristes. 
A l'île Maurice. 

Hier, son aventure de plon- 
geuse du bout du monde aurait 


J. -J. SCHAETTEL 


H ÉLÈNE est belle. Du vi- 
sage fin et osseux ressor- 
tent deux yeux bleus et 
rieurs. Les cheveux 
blonds sont coupés court. 
La silhouette est élancée, 
sportive et musclée 
comme peut l’être le 
■" corps d’une jeune femme 
qui, plusieurs heures du- 
rant chaque jour, soulève des 
bouteilles d’air comprimé pesant. 
20 kilos chacune. Le maillot de 
coton blanc imprimé de lettres 
bleues facilite les présentations : 
• Dive wlth Hélène, plongez avec 
Hélène à Flic-en-Flac, île Mau- 
rice. 

Hélène a vingt-sept ans. Elle 
est P.D.C., secrétaire, plongeuse, 
relations publiques et unique em- 
ployée de «L’exploration sous 
marine Hélène Foyen » à Flic-en- 
Flac, un petit village de la côte 
ouest de lüe Maurice. 


sans doute suscité de longs récits 
lors des veillées dans son Auver- 
gne natale. Aujourd’hui, à l’épo- 
que où le gros Boeing d’Air 
France relie en une quinzaine 
d’heures les 70 kilomètres qui sé- 
parent la petite île de l’océan In- 
dien de la France, l’histoire de la 
jeune femme paraît bien simple, 
marquée seulement du sceau de 
la volonté et du bon sms. 

Sur la plage de sable blanc, 
barrée par le récif de corail dont 
seuls Bayo et Modane, les deux 
pécheurs mauriciens, connaissent 
le secret pour passer leur barque 
à marée haute, le travail est dur. 
Les plongées le matin : fatigue 
physique des descentes à 30 ou 
40 mètres, tension nerveuse sur- 
gissant de la responsabilité d’un 
groupe de quatre ou cinq plon- 
geurs à surveiller sans relâche. 
Les relations publiques l'après- 
midi : contact avec les clients des 
hôtels, baptêmes de plongée en 
piscine. Et puis, quelle que soit 
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FAITES POSER 
DE NOUVELLES FENÊTRES 
SANS TRAVAUX DE MAC( UVvERIE 


Step-Areadla Rénovation remplace vos vieilles fenêtres par des fenê- 
tres neuves qui s'adaptent au donnant, (cette partie fixe scellée au 
mûri. II n’y a donc aucun travail de maçonnerie à prévoir et vos peintu- 
res ou tapisseries restent intactes. 

Step-Arcadia conçoit des fenêtres au profil esthétique et moderne 
valorisant toute architecture ancienne ou contemporaine. 

Step-Arcadia Rénovation fabrique et pose, sur mesures, des fenêtres 
en aluminium équipées d’un vitrage épais, double ou triple. L’isolation 
phonique (30 à 35 décibels) permet un confort acoustique égal à celui 
d’une maison de campagne. 

Et avec les fenêtres Step-Arcadia, vous valorisez votre capital et vous 
faites des économies d’énergie. Vous pouvez déduire le coût de la 
rénovation, de vos revenus imposables, et payer moins d’impôts 
^ (loi 74 J1 29 du 30J2.74). 

Renseignez-vous, en retournant le 
coupon-réponse. 


A PARIS 

56. av. Augustin-Dumont 
92240 MALAKOFF 
TÉI_ :<]) 657.46. 6L 


69003 LYON 
TEL. : (7) 860.75.60. 


c suis intéressé par :□ Le i-itajogue détaillé des fenêtres Arcarfia Rénovation. 
J La visite d'un technicien pour une étude gratuite avec devis. 
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JUAN BRUCA éditeur. Spécimen et abonnements 
35, av. du Merkrt - Lb Vigne - 33970 CAP FBRRET. 

Le numéro un : 30 F. Chez votre marchand de Journaux. 
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El Pais 

austère mentor 
d’une démocratie 
qui se fait 

Né un mois avant la mort de Franco, le quotidien 
El Pais est devenu le mentor de la vie politique et 
culturelle espagnole. Malgré ses contradictions. 


l’heure, chaque jour, préparation 
et gonflage des lourdes bouteilles 
d’air comprimé, entretien du 
compresseur, nettoyage des dé- 
tendeurs. « Un vrai travail de 
docker. Chaque soir à 22 heures, 
je tombe de sommeil. Cest fati- 
gant. mais ça me plaiL » 

Força - le destin 


Depuis quatre ans qui lui pa- 
raissent une éternité, Hélène a 
quitté son laboratoire de recher- 
ches agronomiques de Jouy-en- 
Josas et les recherches sur le lait 
et ses dérivés, * toujours les 
mêmes têtes et les mêmes petits 
problèmes ». 

Un jour, elle est partie. Non 
point du jour au lendemain, sur 
un coup de tête comme trop sou- 
vent on s’imagine ce genre de dé- 
parti D’abord, Hélène a voyagé. 
Sur les pricipaux sites sous- 
marins du globe. Cuba, Tahiti, la 
mer Rouge. Toutes les vacances 
qui passent ainsi en expéditions 
lointaines de quelques semaines. 
Et puis, un jour d’été 1976, l’île 
Maurice. Un premier séjour de 
vacances. Retour en France. Un 
an plus tard, l’aventure. « Il faut 
oser, forcer le destin, dit-elle au- 
jourd’hui sur un ton qui laisse de- 
viner l’évidence de la décision- Le 
démarrage a été dur. La création 
d'entreprise à l’autre bout du 
monde pose, en les aggravant, les 
mêmes problèmes qu’en 
France .» L’importation du com- 
presseur, du matériel de plongée. 
Les premières difficultés ; la 
panne du compresseur, inutilisa- 
ble pendant six mois par manque 
de pièces de rechange. Le pre- 
mier exercice déficitaire, et les 
remboursements d’emprunt qui 
n’attendent pas. 

L’accueil au village de Flic-en- 
Flac a été bon. Les pêcheurs ont 
rapidement compris leur intérêt. 
Bayo et Modane sont payés pour 
chaque plongeur qui embarque. 
En quatre années, ils ont pu se 
construire une maison en dur, qui 
résiste aux cyclones. Et ils sont 
fiers de leur bateau, le plus grand 
du village. 

«Mou affaire» 


« J'ai réussi, non sans mal. à 
acquérir une indépendance. Je 
peux dire : c’est mon affaire. Je 
travaille en priorité avec l’hôtel 
la Pirogue, proche de Flic-en- 
Flac. mais je garde mon indé- 
pendance. r y tiens. Même si cela 
signifie renoncer à la sécurité de 
P emploi. H faut travailler quand 
les clients sont là. c'est-à-dire 
principalement durant l’hiver 
européen, qui correspond à l’été 
icL Et aussi au mois d'août. Le 
mois des vacances françaises a 
des répercussions touristiques 
Jusqu’à IVe Maurice ». Etre in- 
dépendante, c’est aussi accepter 
les «creux», prendre le risque 
de ne pas travailler en pleine sai- 
son, pendant quinze jours ou trois 
semaines, quand un cyclone em- 
pêchera le bateau de sortir. 

Aujourd’hui, Hélène entrevoit 
ce qu’elle appelle « la sortie du 
tunnel' ». La réussite ? « Loin de 
là. D’ailleurs, je ne sais pas à 
quoi cela correspond. Ici je suis 
heureuse et je vis bien. A Mau- 
rice. cela signifie : manger à sa 
faim, avoir son coucher de soleil 
quotidien, pouvoir plonger. Les 
fonds sous-marins sont pour moi 
une émerveillement chaque ma- 
tin renouvelé. » 

Pas question pourtant de vivre 
ainsi toute une vie. « Cest trop 
fatigant, je ne tiendrai pas le 
coup. Physiquement, l’orga- 
nisme vieillit deux fois plus vite 
en plongée. Et puis, je suis une 
femme. Je veux me marier, avoir 
des enfants. Impensable avec la 
vie que je mène actuellement .» 

Le retour en France est exclu. 
Pour l'instant. - Je n’en ai au- 
cune envie. Quand je vois la tête 
des gens dans le métro, ça me 
fait peur. En France, on a perdu 
la qualité de vie. Ici les gens sont 
heureux. Ils ne sont pas riches, 
mais ils ont peu de besoins. » 

Changer alors pour le besoin 
de changer ? Peut-être. « Je n’ai 
pas de projets précis pour l'ins- 
tant. Mais je sais que demain, 
dans un an, deux ans peut-être, 
j'aurai envie de repartir. Décou- 
vrir l'Afrique toute proche par 
exemple. Manier des safaris 
photo. Faire aimer la nature 
comme je fais aimer ici à mes 
plongeurs le corail et les pois- 
sons, les fonds sous-marins. Ces 
fonds que certains Mauriciens 
détruisent irrémédiablement en 
pêchant à la dynamite. » ■ 


RAMON-LUIS ACUNA 

D EPUIS cinq ans, un jour- 
nal maintient jour après 
jour des positions tolé- 
rantes, progressistes et in- 
dépendantes avec l'appui 
des éléments les plus ac- 
tifs de la population. 
C’est, en Espagne, une si- 
^■1 t nation inédite. 

El Pais («le Pays») 
est devenu le quotidien le plus in- 
fluent de la péninsule, ü fournit 
le «menu» politique, social et 
culturel des Espagnols, il axe La 
plupart des débats et il façonne 
les opinions. Son titre donne, sans 
doute, la meilleure définition de 
sa vocation et de son ambition. 

Offre-t-il une sorte de 
condensé de I a jeune démocratie 
espagnole, qui a à peu près son 
âge ? En tout cas, il représente 
bien une Espagne qui monte et 
oblige à réviser le cliché d’un 
pays fatalement voué à l’intransi- 
geance et à l’intolérance. 

Les locaux spécialement 
construits pour El Pais sont si- 
tués dans une banlieue en plein 
essor. Un bâtiment aveugle, laid, 
imposant, fonctionnel. Une voi- 
ture de la police nationale veille à 
la porte, mais Je contrôle est dis- 
cret. A l'intérieur, le visiteur 
laisse sa carte d’identhé à ses 
gardiens en unifonhe. Règle fré- 
quente dans une capitale où les 
attentats ne sont pas rares. En 
1978, une bombe a tué un em- 
ployé. L’attentat n’a pas été re- 
vendiqué de façon précise, mais, 
depuis lois, le directeur, Juan- 
Luis Cebrian, a une escorte per- 
manente et le journal est so umis 
à une surveillance que le temps a 
rendu nonchalante. 

Dès avant la fin du long règne 
du général Franco s’est répandue 
en Espagne une envie conta- 
gieuse de changement. La « dé- 
mocratie organique », comme se 
baptisait bizarrement le régime, 
avait de moins en moins de prise 
sur le peuple espagnol. Le projet 
de lancement d’El Pais réunit 
des personnalités d’origines poli- 
tiques diverses, centristes, socia- 
listes, et même communistes, 
toutes résolument hostiles à la 
dictature en train de s’éteindre. 

Il ne s’agissait pas d’un petit 
noyau, mais d’une large mosaï- 
que d’opposants à un régime qui 
avait ligoté l’Espagne pendant 
quarante ans. 

Conçu pendant l’interminable 
agonie de Franco, El Pais n’ob- 
tient l'autorisation de paraître 


qu'un mois avant sa mort, et son 
premier numéro n’est publié que 
six mois après, le 4 mai 1976. 

Selon José Onega Spottorno, 
le promoteur du quotidien, 
«■ El Pais répond à une tradition 
de journaux espagnols cassée 
par la dictature. U s'agissait de 
journaux traditionnels, sérieux, 
d'analyse en profondeur. Le pré- 
décesseur immédiat de notre 
quotidien était El Sol. mais 
El Sol était plus intellectuel, 
plus confidentiel, comme aurait 
voulu être au départ El Pais, au- 
jourd'hui dépassé par son propre 
succès *. 

Pour José Ortega Spouorno, 
aujourd'hui président du conseil 
d’administration, le journalisme 
est une vocation héréditaire. Son 
arrière grand-père fonda El Im- 
partial, son grand-père, Ortega 
Miinilla. fut un journaliste célè- 
bre, son père, le philosophe José 
Ortega y Gasset, collabora assi- 
dûment â El Sol. à l’instar de 
toute la « génération de 98 », 
composée de brillants écrivains 
espagnols- 

Quand, suivant la tradition fa- 
miliale, celui que le monde intel- 
lectuel espagnol a surnommé 
« Pepe Onega » entreprit de 
créer El Pais, le général Franco 
grogna : « Je n'autoriserai pas 
- les Ortega » à publier un jour- 
nal. Comme s’ils étaient tous en- 
core vivants ». 

Mais celui qui n’était encore 
que le prince Juan Carlos ac- 
cueillit avec sympathie cette ini- 
tiative et, après beaucoup d’ava- 
tars, El Pais passa de la 
préhistoire à rhistoire en obte- 
nant le feu vert un mois avant la 
disparition du dictateur. 

Paradoxes 


Premier paradoxe : la concep- 
tion d’un journal libéral sous le 
règne d'un homme aussi profon- 
dément antilibéral que Franco. 
Le nouvel « establishment » es- 
pagnol, la « nouvelle classe diri- 
geante * semblaient s’être donné 
rendez-vous autour de l’entre- 
prise : cinq cents actionnaires, un 
éventai] complet de l’opposition, 
toutes tendances confondues, 
mais aussi beaucoup d'hommes 
politiques de l’ancien régime, ap- 
paremment convertis aux vertus 
de la démocratie. 

Tous ceux qui, en cette nou- 
velle Espagne, voulaient se dé- 
barrasser de ses structures politi- 
ques archaïques souhaitaient être 
actionnaires d’£7 Pais. Très rapi- 
dement, le journal compta mille 
trois cents actionnaires, ce qui. 
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en Aiar gimant l'éventai, lui per- 
mit de gagner son indépendance. 

Second paradoxe: en pleine 
décadence apparente de l’écrit 
face à l’audiovisuel, alors que les 
journaux de tout le continent 
étaient en crise, réduisaient leur 
tirage, subissaient des concentra- 
tions ou changeaient de mains, on 
vit surgir à Madrid un quotidien 
tout à fait classique. Il se main- 
tint, pois s’imposa, et finit par de- 
venir indispensable. 

Le journal se définît lui-même 
dans sa déclaration liminaire 
comme « libéral, indépendant, 
socialement solidaire, national, 
européen, et attentif à la trans- 
formation qui s'opère au- 
jourd’hui dans la société occi- 
dentale ». En aucun cas 
révolutionnaire, ni dans sa forme 
ni dans son contenu. Un journal 
de 64 pages aux titres discrets et 
aux éditoriaux clairs, qui tient 
plutôt du modèle anglo-allemand 
que du modèle latin, tout en res- 
tant adapté â la mentalité espa- 
gnole. Anglais quant à la struc- 
ture du contenu, allemand quant 
à la technique d’impression et au 
tirage. Un journal de qualité 
plutôt que populaire, très orienté 
vers le domaine culturel. 
Quelques-uns des «experts» et 
autres « concurrents » ne cachè- 
rent pas un certain soulagement 
à la vue de ses premiers numéros. 
Ils pensaient que l’expérience 
était vouée à l’échec ou resterait 
limitée à un public restreint. 

La nuit du 23 février 1981. 
Les rues de la capitale espagnole 
sont désertes. 11 y a seulement 
une petite foule de manifestants 
aux environs de la Chambre des 
députés où le lieutenant-colonel 
Tejero et deux cents gardes civils 
ont séquestré le chefdu gouverne- 
ment, le gouvernement an com- 
plet et tous les parlementaires. 
L’Espagne tout entière a l’oreille 
collée aux transistors. Les diffé- 
rentes radios, l’agence nationale 
de presse Efe, toute la presse 
écrite, à l’exception du quotidien 
El Alcazar — d’extrême 
droite agiront et réagiront 
avec un sang-froid qui démon- 
trera leur bonne santé démocrati- 
que. 

Mais, dans le commentaire des 
événements, El Pais va devancer 
tout le monde avec une édition 
spéciale pour condamner le 
« putsch » à 9 heures du soir, 
trois heures seulement après le 
début de l’opération séditieuse, 
pour exprimer l’opinion générale. 

D’autres éditions spéciales et 
les éditoriaux des journaux rejet- 
teront unanimement, le lende- 
main, le coup d’Etat, dont l’issue 
est encore incertaine, mais 
El Pais a le premier montré la 
voie et réconforté ses lecteurs. 

Il avait su, une fois de plus, 
traduire le désir de liberté de 
l'Espagnol d'aujourd’hui, sa vo- 
lonté de modernisation, mais les 
avait aussi confortés. 

Certes, les Espagnols les plus 
attentifs aux événements et à 
l'évolution des idées se lâchent 
de temps en temps contre 
El Pais. Us n’en reconnaissent 
pas moins qu'il est devenu le 
mentor de la vie politique, la ré- 
férence obligatoire. 

Les bouchées doubles 


Obligatoire également sur le 
plan culturel. En donnant une 
importance toute particulière 
aux beaux-arts et aux belles- 
lettres, il veut répondre à la soif 
de culture de l'Espagne ac- 
tuelle... Même si les livres essen- 
tiels circulaient au vu et au su de 
tous dans la dernière décennie du 
franquisme — pour la plupart 
dans des éditions latino- 
américaines dirigées par des ré- 
publicains espagnols, - au mo- 
ment de la disparition du régime, 
la société espagnole était affa- 
mée de culture. Elle en réclame 
aujourd’hui encore. El Pais satis- 
fait en partie cet appétit, du 
moins en ce qui concerne l’actua- 
lité la plus immédiate, et Rafael 
Conte, chef de la rédaction litté- 
raire, a pour ambition de donner 
à son journal une place (le pre- 
mier plan dans la culture ibéro- 
améric&ine. 

La jeunesse espagnole, en par- 
ticulier, met maintenant les bou- 
chées doubles. Quitte à avoir une 
indigestion aussi bien de produits 
autochtones que de textes plus ou 
moins bien traduits. L'Espagne 
publie vingt-quatre mille livres 
par an ec se situe au sixième rang 
mondial de l'édition par le nom- 
bre des titres, avant l’Italie. Ce 
grand souffle culturel, le journal 
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a su le canaliser et même créer 

une catégorie de lecteurs quoti- 

diens, dont l'intérêt essentiel 
n'est pas le moins du inonde la 

politique. 

Chaque jour, près d’un million 

de lecteurs font confiance à 

El Pais pour interpréter les re- 

bondissements d’une vie natio- 
nale agitée. C’est un chiffre ex- 
traordinairement élevé en 
Espagne pour un journal qui 

s’adresse ouvertement à une 

classe déterminée, d’universi- 
taires, de cadres, d’étudiants et 
de notables. Pins de la moitié des 

lecteurs appartiennent à un 

groupe minoritairement privilé- 

gié, ces 5 % de la population es- 
pagnole dont le revenu familial 
est qualifié sans ambages 

d> élevé et confortable » par un 

prospectus publicitaire de l'en- 
treprise. 

Un transatlantique 


Ce sont les lecteurs eux- 
mêmes, pour une fois, qui ont 
créé l’événement : • El Pais, dit 
son directeur, est. en cinq ans. 
passé de l'état de barque à celui 
de transatlantique ; le lecteur in- 
fluence davantage un journal \ 
qu’on ne le croit. » - 

Ces lecteurs, El Pais les a lit- 
téralement créés, au moins pour 
20 % de ses acheteurs habituels, 
jeunes, dans leur majorité. A la 
jeunesse de la clientèle répond la 
jeunesse des journalistes : vingt- 
huit ans en moyenne à la nais- 
sance du journal. Un succès pres- 
que immédiat et surtout les 
dimensions qu’il a prises furent 
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une surprise, aussi bien à l'exté- 
rieur qu’à l’intérieur du journal 
Surprise de finfluence politique 
acquise aussitôt, surprise de la 
rapide rentabilité économique. 

El Pais vendait 90 000 exem- 
plaires à sa parution en 1976, 
120000 exemplaires en 1977 au 
moment de l’arrivée au pouvoir 
du premier ministre Adolfo Sua- 
rez et d’une plus grande ouver- 
ture démocratique. En 1980, il a 
dépassé les 200 000 et son tirage 
se situe actuellement autour de 
250 000 exemplaires, un des plus 
gros en Espagne. Les augmenta- 
tions de son audience ont coïn- 
cidé avec la publication de rap- 
ports très critiques sur l'institut 
séculier catholique Opus Dei. sur 
la comptabilité de la télévision 
espagnole ou sur la première ten- 
tative de coup d'Etat militaire du 
lieutenant-colonel Tejero, 
1’* Opération Galaxie >. El Pais. 
affirment les responsables, va 
passer de 64 pages à 96, ce qui 
permettrait notamment de pu- 
blier les 14 pages de publicité qui 
restent actuellement au marbre. 

La société anonyme qui l’édite. 
Prisa (Promotora de Information 
SJU), distribue des dividendes 
entre les mille trais cents action- 
naires depuis 1979, après avoir 
quasiment épongé son déficit en 
1978. * En J 980. El Pais a gagné 
400 millions de pesetas », tient à 
signaler le directeur, Juan-Luis 
Cebrian, trente-sept ans. 

Cebrian a été un enfant pro- 
dige du journalisme espagnol. 
Fils d’un journaliste franquiste, il 
a choisi l’information démocrati- 
que, notamment comme sous- 
directeur d’un journal à tendance 
libérale dans les années 70, /«- 
formaciones, dont El Pais a hé- 
rité une partie des lecteurs. Ré- 
dacteur en chef dès l'âge de 
dix-huit ans d’un quotidien à 
grand tirage, Pueblo, de Madrid, 
il a été aussi le directeur de l’in- 
formation de la télévision espa- 
gnole lois d'une de ses tentatives 
d'« ouverture ». 

Cebrian, discret et précis, tient 
â revendiquer la paternité de la 
ligne éditoriale : * Notre ligne est 


marquée par la direction dans le 
contexte d’un pacte libéral, d’in- 
dépendance et d’information vé- 
ridique . » 

Cette ligne éditoriale a dé- 
fendu - sans être seule en son 
genre dans la presse espagnole - 
une démocratisation en profon- 
deur de la société, la légalisation 
du parti communiste, une Consti- 
tution qui a aboli la peine de 
mort et qui a permis la création 
des autonomies régionales. Elle a 
dénoncé tout excès de pouvoir, 
aussi bien dans la police que dans 
l’armée ou la magistrature, cette 
dernière prise de position ayant 
d’ailleurs valu un procès à Juan- 
Luis Cebrian. 

Les éditoriaux à' El Pais nom 
pas encore eu le temps d’intégrer 
l'ironie, le sarcasme, l'humour 
comme ceux de certains grands 
journaux européens. Ils sont 
longs, sérieux, didactiques, docu- 
mentés. Indignés, lorsqu'ils ju- 
gent les derniers attentats de 
TETA militaire. Moraux, lors- 
qu’ils condamnent Coluche et sa 
parodie de la démocratie. Laï- 
ques, lorsqu’ils donnent satisfac- 
tion aux vieilles idées de sépara- 
tion de l’Eglise et* de l'ÈtaL 
Vigilants, lorsqu’ils dénoncent la 
survie d'habitudes franquistes ou 
la permanence dans les coulisses 
du pouvoir de personnages de 
l’ancien régime. Des leçons aus- 
tères de démocratie appliquée. 


journal démocratique européen 
n’est pas encore un produit fini. 
Et. comme toute chose humaine, 
il vit au milieu des contradic- 
tions. 

Le conseil d'administration est 
un catalogue de l’ancienne oppo- 
sition au franquisme. Parmi ses 
vingt membres, fl y a des socia- 
listes, des centristes, des indépen- 
dants et un ex-communiste, l’éco- 
nomiste R a m on Tamames. La 
plupart de ceux qui ont été minis- 
tres des gouvernements démocra- 
tiques de ces cinq dernières an- 
nées sont actionnaires d ’£/ Pais, 
qui parfois ne les a pas pour au- 


Pour le reste, El Pais a comme 
seule limite à la liberté de publi- 
cation la liberté des autres. 
« Plutôt partisans de publier que 
de ne pas publier, nous ne trai- 
tons cependant des scandales de 
la vie privée que s'ils ont des ré- 
percussions politiques. - Accusé 
d’être constamment négatif, de 
personnaliser à l’excès l’informa- 
tion internationale, d’être déjà un 
peu stéréotypé, d’avoir une sec- 
tion économique étrangement 
conservatrice, le plus jeune grand 


L’équilibre délicat de l’indé- 
pendance est maintenu par la ré- 
partition très dispersée des ac- 
tions. i On a découvert et déjoué 
quelques ventes secrètes d'ac- 
tions qui avaient pour objectif 
une concentration de pouvoir. » 
Parmi les actionnaires, un groupe 
de libéraux et d’anti-franquistes 
revenus d’exil et devenus conser- 
vateurs estiment qu’EI Pais va 
trop loin. C’est une menace pour 
le journal. Cette tendance a en 
effet, de temps à autre, l’appui 
de M. Manuel Fraga Iribarae, 
ancien ministre de Franco, prési- 
dent du parti de droite AÜanza 
Popuiar, et qui avait aidé - en- 
core un paradoxe - à la parution 
du journal et en est resté l’un des 
actionnaires. 

Un virage idéologique du jour- 
nal est-il pour autant conceva- 
ble ? Sans doute pas. Pour la no- 
mination d'un nouveau directeur, 
la rédaction a le droit d'être 
consultée. Le conseil d’adminis- 
tration nomme le directeur, mais 
les rédacteurs donnent leur opi- 
nion. Si les deux tiers votent 
contre le nouveau directeur, le 
conseil en tient compte, même 
s'il n’est pas obligé de suivre cet 
avis. 

Un véritable pacte existe entre 
la direction et le personnel, régu- 
larisé par le statut de la rédac- 
tion, une déclaration de principe 
approuvée par l'assemblée géné- 
rale des actionnaires en 
juin 1980. Un comité de rédac- 
tion de cinq membres est convo- 
qué au moins une fois par mois 
par le directeur pour entendre ses 
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conseils, ses initiatives et son 
point de vue sur les éventuels 
conflits internes. C’est la « voix » 
de la rédaction, le fleuron 
d’£7 Pais, mais ce n’est pas une 
société de rédacteurs participant 
à la propriété de l'entreprise, 
comme il en existe en France. 

« El Pais est une société capi- 
taliste typique ». assure ferme- 
ment Jésus de Polanco, conseiller 
délégué, poste qui concentre 
toutes les décisions de l’entre- 
prise. D explique qu’il n’y a rien 
de spécial dans l’organisation du 
journal puisque bien d’autres so- 
ciétés de tous bords tiennent 
compte de l’avis de leurs em- 
ployés pour la désignation des 
responsables. 

De Polanco, homme d’affaires 
comblé par l'impact croissant 
d'£f Pais, n’en précise pas moins 
que le nombre des ennemis du 
journal augmente en relation di- 
recte avec son succès. En fait, 
tous les problèmes d' El Pais dé- 
coulent de sa réussite. D'abord, 
les fortes pressions exercées de 
toutes parts. Le directeur Juan- 
Luis Cebrian & même été accusé 
d'avoir des rapports avec le 
K.G.B. La bombe meurtrière de 
1 978. Et puis les contraintes quo- 
tidiennes... 

En outre, le crédit obtenu par 
le quotidien lui confère une re- 
doutable responsabilité à l'égard 
de la société espagnole. Respon- 
sabilité qui peut chaque jour être 
remise en cause. Autre problème, 
technico-fmancier celui-là : la né- 
cessité de l’expansion. Après 
avoir bien supporté ses premières 
maladies de jeunesse, la société 
ne peut se contenter du statu 
quo. Elle a comme objectifs im- 
médiats de moderniser sa techno- 
logie, de publier une édition à 
Barcelone, de paraître le lundi, 
d’augmenter le nombre de pages, 
de créer beaucoup de supplé- 
ments et d’introduire un système 
de télématique. 

- Le journal continue d’èlre 
un projet, dit Jésus de Polanco. 
Le jour seulement où nous au- 
rons tranformé cet événement en 
une institution, nous aurons réa- 
lisé notre projet ». ■ 




Un voleur de voiture doué 


« Selon les constructeurs, 
écrit le quotidien populaire bri- 
tannique DAILY MAIL, 3 est 
impossible de voler une Rolls- 
Royce. C'est pourtant ce qui 
est arrivé au comédien Mike 
Yarwood. Et sa voiture a été 
utilisée pour le c casse » d’une 
bijouterie. » 

Pourtant, ajoute b journal, 
c même la police se plaignait 
qu’B fût impossible de déplacer 
une Rolls garée en stationne- 
ment interdit. Ces voitures ont 
en effet des serrures à mille 
combinaisons différentes et 
montage spécial. Même si l’on 


parvient à s'introduire dans la 
voiture par effraction et à /air» 
démarrer le moteur, la trans- 
mission automatique restera 
verrouillée dans la position 
e parking». La dé de contact 
doit être tournée pour permet- 
tre d'engager une vitesse. Le 
combinaison de cette dé est 
conçue de telle façon qu’on n'a 

qu’une chance sur vingt-quatre 
mille de parvenir à en faire une 
fausse. Ef c'est bien pourquoi 
Rolls-Royce est résolu à percer 
ce mystère : comment la li- 
mousine de Yarwood a-t-elle 
pu être emmenés ? » 


Kl 
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Use réforme de poids 


Le PARISER KURIER, bi- 
mensuel franco-allemand, 
écrit : « Depuis le 1 m juin der- 
nier, quelque chose a changé 

sur les étiquettes allemandes : 
la livre a disparu au prorit du 
gramme et du kilogramme. La 
réforme a suscité une certaine 
surprise chez tes consomma- 
teurs habitués de longue date à 
acheter 2 livres de pommes de 
terre . 1 demi-livre de fraises ou 
même 1 quart de livre de 
champignons. Les vendeurs 
ont constaté avec stupéfaction 
que leur dientèle achetait dé- 
sormais 100 grammes de fro- 


mage. alors qu'elle achetait au- 
trefois en moyenne 1 quart de 
livre. Sans atteindre la com- 
plexité des réformes analogues 
entreprises en Grande- 
Bretagne en faveur du système 
décimal, la disparition de la li- 
vra en République fédérale 
d'Allemagne bouleverse les ha- 
bitudes. La douzaine com- 
mença à connaître le même 
sort, tour comme le joule a 
remplacé, sans vraiment en- 
core s'imposer, la calorie. Ces 
décisions ont été prises dans 
un souci de standardisation des 
poids et mesures en Europe. » 


TROUD 


Ah! Ces petits détails 


t Les urbanistes soviétiques 
construisent des boitas vides, 
alors que des milliers de per- 
sonnes habitent encore des 
taudis a, accuse le journal des 
syndicats Troud citant en 
exemple le cas de la ville de 
Troula, centre historique, prati- 
quement rasé par les armées 
nazies pendant la guerre : 

t Toula, qui compte six cent 
nulle habitants, c’est à présent 
cf un J côté des milliers d’isbas 
disloquées, s'enfonçant dans la 
terre, des baraques de bois de 
guingois aux toits de tôle touil- 
lée, et de l'autre côté des im- 
meubles modernes de briques 
brunes qui semblent surgir un 
peu de partout . Mais ce ne 
sont que des boîtes vides. Il 
faut les regarder de loin : ces 
appartements ne sont pas ha- 
bitables et ne le seront pas 
avant des armées. Un chef de 
chantier explique : t Depuis 
deux ans. j'ai construit cent 
six appartements. Mais ensuite 
ni T eau. ni le chauffage, ni 
f électricité n'ont été installés. 
Du coup tes boiseries ont tra- 
vaillé (...). » 

Et pendant ce temps, un habi- 
tant sur cinq au moins vit dans 
des tauefis. Le problème est au 
fond le même partout, et cela 
bien’ que des efforts considéra- 
bles soient faits en matière de 
construction : chaque année. 


un million d'appartements sont 
remis à des familles soviéti- 
ques. Mais 20 % de la popula- 
tion vivent encore dans des ap- 
partements communautaires, 
avec le cauchemardesque par- 
tage d'une seule cuisine, salle 
de bains, toilettes 

L’espace légal maximal 
consenti aux c priviligîés s qui 
ont la chance de vivre seuls en 
famille est de 10 mètres carrés 
par personne. L’effort actuel 
porte sur la création de villes 
satellites autour des grands 
centres urbains. Ainsi, en 
l'an 2 OOO, Moscou devrait en 
compter huit, d'un million d'ha- 
bitants chacune. Celles qui 
existent déjà ne sont guère Af- 
férentes des cités-dortoirs oc- 
cidentales. Les problèmes y 
sont comparables : montée de 
(a criminalité, manqua de ma- 
gasins, de crèches et de lieux 
de rencontres pour les jeunes, 
difficultés pour les transports 
en commun. Bref, l'intendance 
ne suit pas... Au point que par- 
fois on en arrive à des immeu- 
bles neufs inhabitables comme 
à Toula, version moderne des 
fameux villages dont n’exis- 
taient que les façades et que 
faisait construire le général Po- 
temkine pour impressionner 
l’impératrice Catherine II dont il 
était le favori. 


Des coqs bien complaisants 


L'UR.S.S. a fait cette année 
la première expérience de 
l'heure d’été entre le 1" avril et 
le 30 septembre. Dressant un 
premier bilan, l’organe des syn- 
dicats soviétiques TROUD af- 
firme qu' € elle a permis d'éco- 
nomiser pour l’ensemble du 
pays quelques milliards de kilo- 
watts/heures d’électricité. Les 
meilleurs résultats ont été ob- 
tenus pendant les mois d’avril 
et de mai. Par contre, les éco- 
nomies d'énergie ont été moins 
sensibles en jum-juiUet — épo- 


que pendant laquelle la 
consommation d'électricité est 
toujours faible — et quasiment 
nulfes au mois d'août Globale- 
ment, l'expérience e donc ôté 
positive même dans les campa- 
gnes. où les coqs, phénomène 
que les spécialistes n'ont pas 
encore expliqué, ont fait preuve 
d'une capacité d'adaptation re- 
marquable. a Reste à constater 
si les cocoricos seront retardés 
d'une heure le 30 septembre 
par ces coqs si complaisants. 


ARAB TIMES 


Pannes célibataires 


c Les jeunes Koweïtiens ac- 
ceptent de moins en moins le 
système de la dota, rapporte 
le quotidien de langue arabe de 
l'émirat. ARAS TIMES. A la dif- 
férence d’autres pays de la ré- 
gion. c’est en effet le garçon 
qui doit offrir une dot à sa fu- 
ture femme. Les jeunes filles 
koweïtiennes attendent une 
dot minimale de 1 500 dinars 
(30 000 F) en liquide, sans 
compter les bijoux et le paie- 
ment des dépenses occasion- 
nées par les cérémonies. C’est 


pourquoi tant de Koweïtiennes 
en âge de se marier restent cé- 
libataires. 

{ Un père koweïtien a ce- 
pendant marié sa fille contre la 
dot symboTique de 250 fils 
(5 F) ». relève avec satisfaction 
le quotidien qui s'interroge en 
conclusion : a Si les premières 
années du mariage doivent être 
consacrées è rembourser les 
emprunts, l'argent permet h/ 
donc d'apporter le bonheur aux 
jeunes couples de l'émirat ? v 
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Indochine 


PATRICE DE BEER 


La domination vietnamienne 


Pendant des décennies, les li- 
vres d’histoire et de géographie 
français nous ont enseigné l’Indo- 
chine. plus beau fleuron de l’em- 
pire, dont les fastes exotiques 
avaient ébloui les visiteurs des Ex- 
positions coloniales. La guerre 
<T Indochine - la première - 
s’étant achevée par la capitulation 
de Dien-Bien-Phu ; cette entité, 
créée de toutes pièces par la colo- 
nisation aux dépens de l’empire 
d’ Anna m, du royaume du Cam- 
bodge et de principautés lao- 
tiennes, volait en pièces et ses dif- 
férents morceaux accédaient à 
l'indépendance. Les communistes 
vietnamiens avaient précédé l’évé- 
nement dès 19S1 en dissolvant le 
P.C indochinois, remplacé par 
trois partis nationaux. L’Indo- 
chine disparaissait du présent 
pour entrer dans l’histoire. La dé- 
colonisation avait fait son œuvre, 
certes imparfaitement puisqu’il 
fallut attendre 1975 pour qu’une 
deuxième guerre s'achève par la 
réunification du Vietnam. 


Pourtant; voici que l'Indochine 
renaît de ses cendres. Jamais, de- 
puis un quart de siècle, ce mot 
n’avait été autant utilisé, et par 
ceux-là même qui en avaient sonné 
le glas. En occupant Phnom-Penh, 
ks Vietnamiens ont, en effet, réu- 
nifié l’Indochine, à leur profit 
Poètes, les Vietnamiens ont trouvé 
une charmante expression pour 
définir ce nouvel état de fait : 
•Les trois courants d’un mime 
fleuve -. Récusant le terme de 
• Fédération indochinoise *, jugé 
révolu depuis 1951, et qui rappel- 
lerait par trop Père coloniale, ils 
partent désormais d’Indochine 
tout court, voire de • bloc • indo- 
chinois. 


Confédération pourrait aussi 
être le terme propice à définir le 
nouveau rapport de forces Indochi- 
nois. Confédération dont le mou- 
vement communiste vietnamien 
représente le tronc. En effet la 
plupart des dirigeants des deux pe- 
tits pays qui gravitent autour d'un 
Vietnam qui les écrase de son 
poids politique et démographique 
sont issus du P.C indochinois ou 
ont été formés au Vietnam du 
Nord. Que ce soient les chefs du 
Pathet-Lao. devenu parti popu- 
laire révolutionnaire lao 
(P.P.R.L), ou nombre de ceux 
qui gouvernent aujourd'hui à 
Phnom-Penh. Le chef du parti po- 
pulaire révolutionnaire khmer 
(PJ^R-K.), M. Peu Sovan, est 
resté de 1954 à 1979 au Vietnam. 
Le chef de l'Etat, M. Heng Sam- 
rin. ancien Khmer rouge, a passé 
Pan dernier plusieurs semaines de 
•recyclage, politique... au Viet- 
nam. Constitutions khmère et viet- 
namienne se ressemblent, les élec- 
tions ont lieu au. printemps à 
quelques jours d'intervalle, le vo- 
cabulaire sonne à l'unisson, le 
Laos et le Vietnam ont collectivisé 
ensemble, et libéralisé de concert. 
Experts, cadres et militaires viet- 


namiens servent dans les deux 
pays voisins. On n’envisage guère 
l’inverse. 


La pendule serait-elle revenue 
en arrière de plus d’un siècle, an 
moment où - avant l’occupation 
française - l’empire d’ An nam 
tentait d’affermir sur des 
royaumes khmer et laotiens en 
pleine décadence une suzeraineté 
que lui disputait le Siam (au Thaï- 
lande) ? Les Vietnamiens s’en dé- 
fendent, qui parient de relations bi 
ou trilatérales sur pied d'égalité 
entre Etats liés par des traités en 
bonne et due forme. Ces textes 
servent de justification juridique à 
la présence de troupes vietna- 
miennes au Cambodge et au Laos. 


«Grand frère» 
contre «bandits» 


Autre justification, idéologique 
cette fois, celle de l’« internatio- 
nalisme prolétarien » qui avait 
déjà justifié en 1968 l’intervention 
soviétique en Tchécoslovaquie. 
Enfin, le Vietnam s’estime me- 
nacé non seulement directement le 
long de sa frontière chinoise, mais 
encore au Cambodge et au Laos 
par les « impérialistes » améri- 
cains, les • réactionnaires » 
chinois et leurs alliés de PASEAN 
(1), en particulier la Thaïlande, 
qui soutiennent des groupes de 
• bandits» - Khmers rouges, si- 
hanoukistes et Sonsaniens du 
F.N.L.P.K. (Front national de li- 
bération du peuple khmer) au 
Cambodge et au Laos, maquisards 
de droite au sud et pro-chinois au 
nord. D’où la volonté affirmée par 
Hanoi de ne quitter le Cambodge 
que lorsque la « menace chinoise » 
ne pèsera plus sur l'Indochine. 

Cette peur d'un éventuel encer- 
clement chinois mais aussi ce sen- 
timent d'être le * grand frère * de 
ses petits voisins jugés trop faibles 
pour se défendre contre les en- 
nemis du Vietnam expliquent sans 
doute la raison pour laquelle Ha- 
noï, qui a déjà tant à faire sur son 
propre territoire, s’est lancée dans 
une aventure étrangère qu'elle 
avait, en son temps, si violemment 
reprochée aux Français et aux 
Américains. Les lourdes tâches à 
entreprendre au Vietnam o’en sont 

guère facilitées. 

La récente libéralisation écono- 
mique ne s'est pas accompagnée 
d’une ' libéralisation politique et 
des d izain es de milliers de per- 
sonnes sont toujours en • rééduca- 
tion » dans des camps de trav ail. 
Toutes ces difficultés sont invo- 
quées par des centaines de milliers 
de fugitifs - les - boat people » - 
qui sont partis chercher un avenir 
meilleur, les premiers parce qu’ils 
étaient liés au régime déchu pro- 
américain, les suivants par décep- 
tion — ne leur avait-on pas promis 
que la réunification apporterait la 
paix et la prospérité ? - ou pour 
fuir la répression. Des dizaines de 
milliers sont morts en mer, ont été 


victimes des pirates ou croupissent nw%w+£ 

dans des camps de transit. Ce mjGSGlilw Glial w 
mouvement semble en outre en- 

couragf actaellem^nt par les ^ ^ d( ^ ., 


Quarante années de conflits 


j^ériouns quiy voieatMai^re c£mnue Indochine est bien 1 
moyen daffathbr on V.ee«mi me- tajnc . , 93S Et encore 


naçani pour ■» ’*»•<> ££ s'agissah-il là que d’une paix colo- 
occidentaux de I ASEAN et trop ^STpréaeats en Annam depuis 


'agissait-il là que d’une paix colo- La répression anticom m u n iste 


Vie tnam du Sud entraîna i’in- 


conde guerre d’Indochine s’ache- 
vait, une fois encore, par la vic- 
toire des révolutionnaires de 
Hanoï. 

17 avril, chute de Phnom-Penh. 


le dix-septième siècle avec surrection de 1960 et la création 30 avril, chute de Sai gon, 2 d é- 


Prêt à reconnaître le statu quo Alexandre de Rhodes, les Français <j u front national de libération, ccrabre, chute de la monarchie 


atteint par ks armes en 1975, les ont établi leur protectorat sur le 
pays de F ASEAN avaient vu avec Cambodge en 1863, sur l’ Annam 
préoccupation Hanoï établir son en 1883, sur le Laos en 1893, 
emprise sur le Laos ; ils s’étaient transformé la Cochinchine en co- 


ont établi leur protectorat sur le Qu j ^ transforma neuf ans plus laotienne, à la suite d'un long pro- 
Cambodge eu 1863, sur F Annam tant en Gouvernement révolution- cessus de grignotage pacifique 
en 1883, sur le Laos en 1893, provisoire. Kennedy jeta les àanlcc petit pays avait le secret. 


mire provisoire. Kennedy jets les dont ce petit pays avait le secret 
États-Unis dans l'engrenage de la Apris trente ans de guerre, pim 
__ tQrti m^nvnvflnt les de quatorze millions de tonnes de 


nouveau champ clos 
des grandes puissances 


craignaient aussi, mais qui étaient Pavillons noirs, - la colonisation 


1 967. tandis que les avai ‘ v ^ 30 ? 


Sdre ma! par les soldats aussi omnajoa envere d'expioita- hmihmi , a n enB s'étendaient an “““J " il 


de Hanoï et l’arrivée au pouvoir tiçm « de répression. Surtout 


paix. Pourtant, dès le mois de mai. 


mmsm gagrew s&KËiitta gi’SSSI 

gouverne aujourd'hui à Hanoi '***!, purtance qu’à la chape de silence 


à Washington, accepté celai -de gouverne aujcnreThn. à Hanoi mn .- Mulei ; u par 1’U.RAS. la 
Pékin qui cherchait à effacer .Humiliés par I occupation nub- chta m ^ parte de Popi- «“J“ J™™™*? 
l’cchec subi au Cambodge et le taire japonaise pe ndant la s econde ^ imeruat^lTrésistiL m ^f.'fà^ltrerdLn 

peu de succès de la « leçon • qu il gaerremonitaJe,: massacres ou m - contre-attaqua. L’offensive du Têt ^; ne croyables • m 

avait voulu infliger aux Vietna- £ J™ - le Nouvâ An vietnamien. - en JSSL Î2ÏÏ SLi 


Deux fois déjà le théâtre de guerres coloniales, 
l'Indochine, devenue communiste, est dominée 
actuellement par le Vietnam. Mais le troisième 
conflit, à propos du Cambodge, a redistribué les 
cartes : Chinois et Américains contre 
Soviétiques et Vietnamiens. 


miens (février-mars 1979). La d ™£ 1968, poussa Johnson à accepter 

Thaïlande, lieu d’asile obligatoire iS^um de négocier à Paris, 

des centaines de millieu de réfu- 2 septembre. Ho Ou Mmh i pro- 


gié. lao tiens et khmera est aussi b dfmocraüque du vietnim. 
devenue la base de reph des rems- SihuMuk en avait fait de 

tan t* auxquels la conférence inter- , fr ^ j , : 


nonça r indépendance de la Répu- 


on internationale, résista et îcnt à filtrer dcs rumeurs à 
ntre-attaqua. L offensive dnTet |£ ille covables : massacres, 
le Nouvel An vietnamien. - en mrafl forcé. 

>68, poussa Johnson à accepter ^ àéccmbrc I9T7 ^ ^ 
: négocier a Pans. dents khméro-vietnamiens avaient 

dégénéré en véritable conflit, 1a 
I US drames première guerre entre deux États 

Les drames communistes- Elle se termina, le 

du Cambodae 7 .Mwer I 979 . des 

3 troupes vietnamiennes à Phnom- 

La guerre se pouisuiviL ton- P'" 1 », dont elle chassaient te 


Phetsarath au Laos : mais les 9 troupes vietnamiennes à Phnotn- 

choses rentrèrent vite dans l'ordre La «mène se poursuivit, tou- Penh, dont elle chassaient les 
français dans ces deux royaumes, J0urs meuJ ïrière, surtout “5 ™*E«. i "®“ UalU .* h 


Une situation 
irréversible ? 


alors que le Vie tnam allait som- 
brer dans sa première guerre. 
1946 fut l’année des négociations 


avec le retrait progressif 'des Amé- place d’autres Cambodgiens à leur 
ricains et la - vraiamisation • dévotion. Pour réussir cetreram- 


iwoiuiiaoneenesnegoeiaiious prfconis ée par le président Nixon. pugue nanmaraitou, ™ i,,e.re 

manquées. Les troupes françaises t u ber plus étroitement encore à 

redébarquèrent tandis que les «r rU.RSS., signer un pacte avec 

concessions d’Ho Chi Minh et du elle, rejoindre le Comccon, après 

Vietminh se heurtaient aux ater- ““P “ E tal ml .ta.re pro- avoir a 1977 a mttllc 


unies, par le biais de l 'UNICEF et mauvaise foi de ses interlocuteurs. *} oa1, Lon 01 tan ^ a . , type. La rupture se consommait 

de la Croix-Rouge internationale. Après le bombardement de Haï- T 305 * f^^yohitionœh» *k^ €ntre ^ an0 ‘ ^ Pékin, qui soute- 


américain. Le général, puis imrê- sur Laos par un pacte du même 
chai, Lon Nol lança le Cambodge t y pe<> ^ rep ture se consommait 


ont fourni une aide d’urgence phong par la marine de l’amiral épargnée. Les révolutionnaires lo- ^ rouges, en 197g. 

considérable - des centaines de d’Aigenlieu, Hanoï se soulevait le canx. lcs Khmers rouges, soutenus £ 0 fg vr ] er ^ 979, les troupes 

milli on* de dollars - qui s’est 19 décembre et le gouvernement a j ongine par Hanoi mais faroc- chinoises entraient au Vietnam 


• ajoutée à celle du Vietnam et de vietnamien prenait le maquis. La chement indépendants, aupara- pour lui donner une - leçon * ; 


l’U.R-S.S. pour relever le Cam- guerre allait durer huit ans. van _ t quelques milliers, seront 1 k elles s’en retiraient on mois pins 


bodge de ses ruines et combattre Première grande guerre colo- maiLres P 3 * 5 aiiS P^ 0 * tar ^ tard. 


la famin e. Mais cette aide doit niale française, elle s’acheva en 
être interrompue à la fin de 1981- 1954 par la chute de Dien-Bïeo- 


Pu. u kîoîc a,, ^n:, Phu et la signature des accords de 1973 mirent fin à la guerre au 

Genève. La^R.D.V- devenait ,ndé- VJeranni pte en Lara Anx te pa- 


pendante, mais réduite à la moitié pier, car la lutte continuait entre neznent rais en place après i« 

nord du pavs ; Te Sud, anneommu- les deux régimes qui se disputaient élections du I- mai 1981. Toute- 
fois un des champs clos où les nistc ^ devait voter deux ans plus la représentation du Sud. Lancée fois, le Kampuchea démocratique 

tard sur la réunification. Le non- en février 1975, l'offensive finale (Khmers rouges) reste membre 


grandes puissances règlent leurs ^ ]a réunification. Le non- en février 1975, FofTensive finale (Khmers rouges) reste men 

comptes sur le dos de pays au respect de cette clause par Saigon, des troupes de Hanoi dirigée par des Nations unies et reconnu 

tiers-monde. L inquiétude est de soutenu par les .Américains, fut à le général Van Tien Dung, la une majorité de pays, et 

- P- grande an sein de l’origine de la deuxième guerre « campagne Ho Chi Minh » troupes nationalistes (favora 


F ASEAN que ce nouveau conflit, d’Indochine. En 1953, le Cam- conduisit en deux 


le général Van Tien Dung, la une majorité de pays, et : 
« campagne Ho Chi Minh » troupes nationalistes (favorafa 


où les cartes ont été redistribuées bodge 
- Chinois et Américains d’un dance. 


accédé à llndépen- d rement du régime sudiste et à la Sann) contestent toujours la icgi- 


côté. Soviétiques et Vietnamiens 
de Fautre, alors que la guerre pré- 
cédente opposait les Américains pAtvoril 

aux trois autres protagonistes, - flvUGTlf 

ne dégénère en vaste affrontement 
armé. Ce qui ne pourrait que pro- c: n , 
filer à une ChinTqm fait égaie- Si iTndochin. 
L. mcnt un lout 


que le Laos, dont prise de Saigon le 30 avril. La 


limité du régime provietnamien. 


Rebâtir les ruines 


ment peur et aux Etats-Unis dont 


Si l’Indochine forme actuelle- lamités naturelles, la mauvaise veau régime tentait d’instaurer 
eut un tout politique, elle gestion, les difficultés de la soda- une collectivisation de l’agricnl- 

fiserve ses différence penvm- licatinn du CnH l'awntim. mil;. n i- 


b aolrtiane xntisoviétiinii: mu liration du Sud. l’aventure mili- rare. Dans le domaine industriel, 

ave tt sLJ fiïïSSiïpfL®*. tere au Cambodgeet la guêtre qudqura usines touraeut 


que tepréseaterAsie du Sud-Est. avec la Chine en sont te causes. fenti.' faute de pièces de n 

se tenait là comme aiUeura à dea J borf du Tnnfé s!^ kSI™ e° 1978 ont été considéra- U « falldrait toutefois 


la Chine en sont les causes. lenti, faute de pièces de rechange 


SmSESS SSsSsltJ SK 


mêmes à à la non-intervention et dépeuples. Les r râvages de” ta 3 . favorablement au pr&eaL 

dans les affaires intérieures d’un éoaroné Âcune 1 faudra cependant beaucoup Mais, meme en penode de paix, ie 


dans les affaires intérieures d’un guerre n’ont épargné aucune ré- h s» nr»./ crmnmer ci. ~ZS~'~SZ. j'. r ZTT " 

antre pays. Condamnation de l’ex- gion. Dans une économie essentiel- zLÏSZ F 0 " sunn ? ntcr . ics ^ Cambodge a connu des disettes et 

pansion vie tnamienn e, qui s’ac- lement agricole, la paysannerie re- n “ *** *îLÇ < ï Qr ua I ^'’ des famines locales et une exploi- 

compagne logiquement de celle présente plus de trois quarts de la “.T'i f’îo'tT^llf 


Khmerareugea ^ sHe uue indrariie d«ue de ce q^ses''^ 

L’Indochine va-t-elle rester * , affligé d’une démographie gak>- fertiles et irrigables, avec ce vaste 

l’une des régions malades de ta • VIETNAM : Vaincre pante (taux de natalité de plus de réservoir d’eau et de poissons que 


planète ? On peut d’autant plus le déficit alimentaire. 4 %) f ] e Vietnam est nn pays aux 

craindre que Vietnamiens et Avec ses 54 millions d’habitants -riches possibilités agricoles et in- bodge est le pays d’Indochine le 
Chinois ont de ta politique une vi- pour 332 000 km 2 , le Vietnam fait dustrieiles. Il a été Te premier en plus favorisé sur le plan agricole, 

sion à très long terme. Mais des figure de géant dans une Indo- Asie du Sud-Est à se doter de sa # i*os • II» éri nw atL. 

changements politiques prévisibles c bi« dont il représente à lui seul propre industrie lourde, basée sur • une économie 

dans ces deux pays pourraient Pj 415 de 80 % de ta population. ses propres minerais ; il exporte un 

peut-être faire évoluer ta situation. Cdle-ci se concentre le long des anthracite de haute qualité, et ses 


pante (taux de natalité de phu de réservoir d’eau et de poissons que 
4 %), le Vietnam est un pays aux constitue le Tonlé Sap, ie Cam- 


endavée. 

Le moins peuplé des trois pays. 


El Chine, M. Deng Xiaoning, P 18 ™? 5 a * ières « dans les deux ressources en pétrole apparaiseem avro 34 mimora d’habitants pour 
l'homme de ta confrontation, an- grands deltas, au nord celui du prometteuses. Bien irrigués, les , 000 f-® 08 651 ausw J e 

proche des quatre-vingts ans. Au ^sudcelui du Mê- detra deltas pourraient fournir 


se concrétiser avec U râition du l ’ b ™ une d « digues de plus rexploité. Toutefois, le Vicraam h Thaïlande jusqu’en 1976 pour 
V* congrès du P C V à la fin de î° p ^ ut ^ pour contr8,er ics manque de capitaux pour dévelop- *?" puis, de plus en 

r..iïïrs L°__4'Ï:T- humeurs du fleuve. ner ses richesses. Son plus, du Vietnam, avec lequel fl 


des . durs - du régime, f 0 rf 
M. Truong Chinh, qui a longtemps nom 
passé pour un prochinois, pourrait que 


Tannée Une partie" de la nouvelle hu ™“f ï ^ neuŸC per ses richesses. Son oeeupatte P 1 "*. *■ Vietnam, avec lequel ii 

génération passe pour plus pro- . Un des principaux projets du té- du Cambodge et son alignement “teJEé et qui lui fournit aide et 
roviétique qWTandSnc oui dl gime j COmni U iuste est la redistnbu- sur le Kremlin lui ont aliéné des Laos n a pas te moyens 

rire le TTWMivpinmt mmmnnLn - tIon de ta population dn pays, on pays dont l’aide aurait été bienve- développer un potentiel pour- 

KhiSnSiu , 5S , ï. i î t’êêquflibrage drainant les^b^i en S? tant prometteur : sur le plan agri- 

£223?. "J" 1 » plus . d ,. un surnombre pour exploiter des nul- _ riUBfinrc ___ «le. élevage, cultures d’expoia- 

* n ^ iS nommation üoqs d’hectares en friche propices * CAMBODGE. OribDer lion (tbé, café), bois ; sur le plan 

en juillet à te tête de I Eut d un aux cultures industrielles ou riches ** Ea pcheg f lr - minier; potasse et fer. Qui plus est, 

L ' du Z[. * d ? régime, forêts. Des « nouvelles zones éco- ^ P* 05 P® tit des trois par ta su- l'exil de plus d’un dixième de sa 

M. Truong Chinh, qui a longtemps nomiques » y ont été créées (ainsi perficie, avec 181 000 km 1 , le population depuis 1975 l’a saigné 

passe pair un prochinas, pourrait que dans d’autres régions moins Cambodge est peuplé d’environ de ses forces vives et de ses rares 

aussi indiquer que Hanoï entend isolées). Mais les résultats ne sont ^ millions d’habitants. Onze an- techniciens. Son P.N.B. par habi- 

de»errer la tutelle du Kremlin. pas encore probants, les Vietna- ***** de cataclysmes ont mis en tant est d’environ 90 dollars. 

Enfin, des indices montrent que miens demeurant réticents à quit- pièces une économie agricole où le “ Après 1977, ta République dé- 
tas nouveaux responsables de ter' les plaines fertiles où Os vivent riz était à ta fois ta principale pro- mocratique et* populaire a connu 

Phnom-Penh trouvent eux aussi depuis des siècles. Pourtant une duction et ta principale ressource un début de coooérativisation et 

pesante la tutelle de Hanoï et re- telle stratégie économique, bien d'exploitation, avec l’hévéa. La de collectivisation/accompasnées 

gardent vers une Union soviétique appliquée et combinée à une meil- guerre et les bombardements, le d’une bureaucratisation contrai- 

plus lointaine, et plus riche. La si- taure exploitation des terres à riz, régime khmer rouge, avec ses dé- gnante. Depuis 1979 â l’instar du 

tuatiou eu Indochine est « irréver- serait indispensable pour réduire placements de population et ses gj- Vietnam. l’économie’ a été libéra- 

sible ». répète-t-on depuis bientôt “** considérable déficit alimen- gantesques travaux hydrauliques Usée. Mais la production de riz 

trois ans au Vietnam. Pourtant, ***** partidjernent compensé par parfois effectués â tort et à tra- glatineux demeure faible, lescom- 

Fhistoire de l’humanité est riche .aide soviétique : plusieurs mû- vers, puis I occupation vietna- munications difficiles, ta main- 

en exemples de régimes qui se sont Jk«s de tonnes par an, alors que le mienne, ta suppression de ta mon- d’œuvre insuffisante de même que 

proclamés étemels. P^n quinquennal (1976-1980) naie pendant quatre ans, ont laissé l’aide étraneère. occidentale ^on 


prét^l d’xtreûtdrè Vaitœûm- ita séquelles qm“nc dis^îtrout Imue d^USSdéltoS’u'pn™ 
S^btetSi HZ.??- ^ f av ? 1 if cipaie ressource eulevises reste 


( sLt^1XS. N ^'^ îaa!SÏÜ:S?ÎS l'^tiou de l'électricité du 


du Sud-Est : Indonésie. Malaisie, Phi- affecté tous les aspects de la vie saüon resté précaire locaL et t 

lippires, Singapour et Thxliude. éocourckpre depui/ïïîs lS ™ ^i, ^^rir fSS. u lu Nom Ngura ver. b 
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Une loi sociale 
imposée 
aux syndicats 

La loi sur la « liberté syndicale s de 1884 fut-elle 
un progrès démocratique ou un « traquenard » 
policier ? Largement utilisée par la suite pour les 
luttes salariales, elle fut imposée dans un climat 
d’émeute par un gouvernement soucieux de 
canaliser le mouvement ouvrier. 


ALAIN DALOTEL 

V A révolte des ouvriers polo- 

■ nais de Tété 1980, leurs 

■ exigences du droit de 

■ grève et du droit à s’orga- 
I i niser syndicaleroent de fa- 
I i çon autonome, ont 
UÆ conduit des commenta- 

leurs à faire un parallèle 
avec les « conquêtes ou- 
vrières * en France, le 
droit de grève en 1864 et surtout 
la «liberté» syndicale obtenue 
avec la loi du 21 mars 1884. 
D’autres se sont demandé si le 
gouvernement polonais en parais- 
sant céder ne voulait pas légaliser 
la révolte. 

Mais cette loi de 1884, dite 
Waldcck-Rousseau, finalement 
adoptée sous un ministère Ferry 
dans une période troublée, avait- 
elle été accueillie comme une vic- 
toire par la classe ouvrière ? Ne 
visait-elle pas à contrôler le mou- 
vement ouvrier ? 

Cette loi libérale, que l’on pré- 
sente comme une extension des 
droits de l’homme - la liberté 
d’association était une vieille re- 
vendication ouvière — est en fait 
très restrictive : l'article 3 prévoit 
qae « les syndicats profession- 
nels ont exclusivement pour ob- 
jet l’étude et la défense des inté- 
rêts économiques, industriels, 
commerciaux et agricoles », 
tandis que U article 4. impose le 
dépôt, à la préfecture de la Seine 
ou Hany les mairies des localités, 
des statuts des syndicats, ainsi 
que celui des noms et adresses 
des membres de leurs bureaux. 
Enfin, l’article 10 exclut les tra- 
vailleurs «immigrants». Pour 
que les syndicats l'acceptent, 
l’État a dû engager presque 
dix ans plus tard une épreuve de 
force. 

C’est en mai-juin 1893 que le 
pouvoir entre eu lutte ouverte 
contre les syndicats. Installés à la 
Bourse du travail, 3, rue du 
Château-d’Eau, depuis le 
22 mai 1892, les syndicalistes 
Vont transformée en « sanctuaire 
ouvrier » en y développant la pro- 
pagande révolutionnaire par des 
meetings prônant la grève géné- 
rale, ce moyen révolutionnaire 


imaginé par le mouvement ou- 
vrier et théorisé par l’anarchiste 
Tortelier et les deux «gues- 
distes » en rupture Briand et Pel- 
loutier. On a parlé de « lu nuit 
du 4 août de la bourgeoisie », 
car la subvention annuelle, de 
plus de 50000 F, versée par la 
municipalité de Paris, où siègent 
de nombreux socialistes, sert, 
bien qu’elle provienne de la pré- 
fecture, à soutenir les grèves. 

Loin d’être reconnaissants en- 
. vers l’État, les syndicalistes refu- 
sent de le reconnaître. Déjà 
l’inauguration de la Bourse avait 
« navré » les autorités. Seuls les 
élus s'étaient levés et découverts 
lorsque la Marseillaise avait été 
exécutée : les ouvriers, restés 
ostensiblement assis, deman- 
daient la Carmagnole, certains 
criant : « A bas la bourgeoi- 
sie ! •. En 1893, on ne compte 
plus que 250 syndicats, représen- 
tant de 100 000 à 250 000 syndi- 
qués, et 120 refusent de se 
conformer à la loi de 1884 en dé- 
nonçant ses dispositions comme 
poGcières. 

La peur bourgeoise de ce 
« centre révolutionnaire » s’est 
renforcée es 1 893 à cause des ac- 
tivités du « Comité du 1 er mai ». 
Il y a eu, ce jour- là, des bagarres 
autour de la Bourse fermée. A la 
Chambre, Yves Guyot, écono- 
miste libéral naguère populaire, 
de man de qu'on nettoie les « dé- 
tritus » de la Bourse (il qualifie 
ainsi chômeurs et grévistes). Un 
meeting de protestation est orga- 
nisé le 14 mai contre ce «rené- 
gat » : les anarchistes y souhai- 
taient la mort de tous les 
députés ; on y parle, en présence 
de Briand, de la grève générale. 
L’agitation se poursuit Fin mai, 
il est question d'organiser plus 
activement une « caisse des 


Le 5 juin, le préfet de la Seine, 
Poubelle, donne par affiches un 
mois aux syndicats rebelles pour 
se conformer à la loi de 1 884. Cet 
ultimatum est le signal d’une in- 
tense , campagne de résistance, 
chacun des groupes ou partis so- 
cialistes ayant une implantation 


dans les deux structures syndi- 
cales, la Fédération nationale des 
syndicats et la Fédération des 
Bourses du travail. Gucsdistes, 
possibilités, allemanistes, blan- 
quistes, socialistes indépendants 
s’y concurrencent, parfois dure- 
ment. En juin 1893, les trois der- 
niers groupes ont des militants 
enclins à prêter l’oreille aux anar- 
chistes qui veulent résister avec 
« les pavés et les bombes ». Paille 
Mïnck, féministe et socialiste ré- 
volutionnaire, leur concède quel- 
que raison, rappelant l’hostilité 
du congrès constitutif de la Fédé- 
ration nationale des syndicats, 
qui à Lyon, en 1 886, sur proposi- 
tion de Dnmay, avait demandé, 
au nom des droits de l’homme, 
l’abrogation de cette loi qui 
transforme les bureaux syndi- 
caux en «succursale de la pré- 
fecture de police». (Dis 1884, 
les chambres syndicales ou- 
vrières et les partis possibilité et 
guesdiste rejetaient la loi sur les 
syndicats) . 

Au cours du mois de juin, l’ef- 
fervescence à la Bourse reste très 
farte. Deux grands meetings de 
4 000 personnes s’y tiennent, le 
12 et le 26, contre la « provoca- 
tion gouvernementale». Conseil- 
lers et députés socialistes sont 

présents. 

Ail émané serait prêt à se bat- 
tre : « A la violence opposons la 
violence, s’écrie- t-ïL Citoyens, 
soyez tous ici le 5 juillet ». Paule 
Mïnck, de son côté, espère un 
« soulèvement qui amènera la ré- 
volution ». Mais il apparaît que 
les socialistes, devenus pour la 
plupart favorables au développe- 
ment d’une législation ouvrière, 
ne veulent que la révision de la 
loi « imparfaite » de 1884 et non 
son abrogation pure et simple 
comme la majorité des syndicats 
rebelles. (En 1892, dans une 
conférence, le guesdiste Zévaès 
défendait même la loi de 1884). 
L’abrogation de l’article 4, poli- 
cier selon eux, leur suffirait. 
D'autre part, une certaine unité 
d’action s’établit entre les syndi- 
calistes de la commission exécu- 
tive de la Bourse et les socia- 
listes. La « crise syndicale » 
prend une coloration politico- 
parlementaire : Vaillant et Du- 
may sont chargés d'interpeller les 
autorités, l’un à l’HôtcMe-Ville, 
l’autre à la Chambre. 

Avec les étudiants 


Le 25 juin, les crédits ayant 
été bloqués par le gouvernement, 
beaucoup de syndicalistes envisa- 
gent leur soumission après un ba- 
rond d’honneur. Les jouis sui- 
vants, tandis que la procédure 
judiciaire contre 102 syndicats 
est accélérée, les syndicalistes 
semblent chercher « moyen de 
transiger », car le bruit court que 
seule l’action judiciaire suivra 
son cours. La commission exécu- 
tive annule le meeting du 1 er juil- 
let, craignant des discours vio- 
lents des jeunes, blanquistes, 
aHemanistes et anarchistes, qui 
ne veulent « céder qu’à la force • 
et menacent d’occuper la Bourse. 
A la Maison du peuple, Briand a 
fait une vibrante conférence sur 
la grève générale. Les autorités, 
bien qu’on leur décrive les syndi- 
cats ébranlés, sont averties qu’il 
risque d’y avoir du « grabuge ». 

Curieusement, c’est contre un 
monôme étudiant qu’une féroce 
répression s’abat le 1» juillet. Le 
consommateur d’un café du 
quartier Latin, l’employé de com- 
merce Nuger, est tué. A l’origine 
de l’affaire, il y avait eu la 
condamnation d'étudiants pour 


une grosse plaisanterie au bal des 
Quat’zarts qu’un sénateur puri- 
tain, Béranger, fondateur d’une 
Ligue pour la décence des rues, 
n’avait pas appréciée. 

Les brigades spéciales ont at- 
taqué les manifestants avec une 
violence inattendue. Les bagarres 
qui s’étendent à tout le quartier 
Latin continuent les 2 et 3 juillet 
Des ouvriers descendus des fau- 
bourgs viennent se battre sur les 
barricades. Le 4 juillet, 
4000 manifestants, toutes ori- 
gines mêlées, attaquent la préfec- 
ture de police aux cris de « Mort 
aux sergeots! Mort aux assas- 
sins 1 » Les barricades qui sont 
édifiées ensuite sont tenues par 
de jeunes ouvriers, des « graines 
de Ravachol ». 

Ce jour-là, les tentatives de 
jonction ouvriers-étudiants se 
concrétisent : les travailleurs ont 
envoyé trois couronnes pour les 
obsèques de Nuger, les etudiants 
font savoir qu'ils iront au mee- 
ting de la Bourse prévu le soir 
même. Mais au « comité géné- 
ral », rue du Château-d’Eau, on 
ne goûte guère l’émeute du quar- 
tier Latin, qui serait menée par 
des «souteneurs», la violence, 
estime-t-on, ferait « te jeu de la 
bourgeoisie » et les étudiants 
sont «des fils de bourgeois». 
C’est en réalité le problème de la 
forme de la résistance à employer 
le 5 juillet qui se pose, voire celui 
de la -résistance tout court. Les 
anarchistes sont pour 
(600 hommes ont passé la nuit 
du 3 au 4 à la Bourse), mais le 
secrétaire de la Bourse, Lher- 
mitte, manœuvre contre avec 
Briand. Ils projettent une sorte 
d’union des socialistes et des syn- 
dicalistes à tendance parlemen- 
taire. Le meeting du 4, dans ces 
conditions, est très houleux, mais 
les leaders socialistes ne se lais- 
sent pas « déborder ». Allemane 
• préconise le calme ». car, 
d’après lai « la place des ou- 
vriers n’est pas dans la rue ». U y 
a quand même une manifestation 
aux alentours du bâtiment et 
quelques heurts avec la police. 
Le fiacre d’un « jaune » de l’ur- 
baine est renversé (les cochers' 
sont alors eu grève). 

La nervosité va persister toute 
la journée du 5, tant rive gauche 
que rive droite. Dès -10 heures, le 
quartier Latin «appartient à 
l'émeute». Il y a de nouveaux 
contacts ouvriers-étudiants. Des 
délégués des deux sexes de la 
Maison du peuple, ce groupe 
d'ouvriers révolutionnaire de 
Montmartre constitués en 
coopérative-alibi, se rendent au 
Comité des étudiants pour les in- 
viter au meeting du 6 juillet im- 
passe P ers. Mais cette tentative 
échouera, car beaucoup d’étu- 
diants, effrayés de l'orientation 
sociale que prend le mouvement, 
ne veulent plus descendre dans la * 
rue (le groupe des étudiants so- 
cialistes est très minoritaire et il 
est finalement resté, avec son lea- 
der Zévaès, dans un cadre stric- 
tement parlementaire). 

Le soir même, au meeting de 
la Bourse, après que possibilités 
et anarchistes se sont empoignés, 
l’un de ces derniers s’écriant : 

« Il faut taper sur l’autorité », 

• Briand attaque les étudiants, * 
« fils de bourgeois nourris de vo- 
tre travail ». Puis, sous les huées, 
il prêche le calme et la grève gé- 
nérale : « Si vous ne pouvez faire 
la révolution violente . vous pou- 
vez la faire pacifiquement, dé- 
crétez la grève générale pour de- 
main. » 

Toute la soirée, il y a des ba- 
garres sporadiques avec les 
forces de l’ordre près de la 
Bourse. On veut lutter à la base, 
mais aucune organisation, aucun 
homme jouissant de quelque in- 
fluence n’a pris de véritable déci- 
sion quant à la résistance. Deux 
cents « enragés * seulement sont 
restés dans la Bourse. 


Le pouvoir, informé de cette 
démobilisation, fait occuper la 
Bourse du travail par la police et 
l’armée Je lendemain 6 juillet à 
14 heures. Les 21 délégués syndi- 
calistes présents sont expulsés 
manu militari, y compris ceux 
dont les organisations sont en rè- 
gle avec la loi. (Il est vrai qu’ils 
s’étaient solidarisés dis le 5 juin 
avec les rebelles). 


Cette opération de police a 
surpris tout le monde, semant la 
stupeur. Le Figaro lui-même 
écrit : « Ce malfaisant imbécile 
de Dupuy, qui joue avec la révo- 
lution comme les idiots avec le 
feu. vient encore de provoquer la 
population parisienne en exécu- 
tant un véritable coup d’État à 
la Bourse du travail ». 

Les syndicalistes, qui envisa- 
gent un meeting « pour la grève 
générale», restent prudents. La 
commission exécutive «ne veut 
pas de tapage dans les nies ». A 
la Maison du peuple, qui a pro- 
posé l’asile aux syndicats, se tient 
un meeting en l’absence des 
chefs socialistes pourtant convo- 
qués. Clovis Hugues, Briand, Mi- 
chel Zevacco, la femme Bcrthier, 
Tortelier et Paule Minck vont, se- 
lon le Figaro, «y prêcher la 
guerre civile ». Différentes ri- 
postes sont proposées : manifesta- 
tion pour troubler le 14 juillet, 
création d’un comité do salut pu- 
blic, grève générale et même une 
prise d’armes. Si la majorité de 
rassemblée est hostile aux étu- 
diants, la combativité est très 
forte : on vote par acclamation 
« le projet de ne sortir que le re- 
volver en poche * et l'on se sé- 
pare aux cris de « Vive la Révo- 
lution! Vive la grève générale ! 
Au Château-d’Eau !•. 

De graves affrontements se 
produisent dans les quartiers pro- 
ches de la Bouise, surtout dans 
les onze et douzième arrondisse- 
ments. Aux barricades, aux jets 
de pierres et aux quelques coups 
de feu des manifestants répon- 
dent des brutalités policières. 

Pendant ce temps, la plupart 
des élus socialistes de Paris se 
querellent & l'Hôtel de Ville avec 
le préfet qui leur interdit d’y en- 
trer. Ils feront un « Manifeste 
aux citoyens » dans lequel ils 
conseillent : « Restez calmes 
dans votre force et votre droit », 
dénonçant les « provocations » et 
renvoyant au « Verdict pro- 
chain» des élections générales. 
La commission exécutive de la 
Bourse fait de même en s’adres- 
sant aux travailleurs qui « dé- 
jouerons les complots réaction- 
naires en opposant le calme qui 
convient ». Personne n’ignore que 
des renforts de troupes de 
15 000 hommes ont été ache- 
minés sur Paris. Déjà le Gaulois 
réclame plus de répression car 
« la révolution a retrouvé ses 
quartiers ». 

Le lendemain soir, une nou- 
velle émeute se développe sur les 
mêmes lieux aux cris de : « Vive 
la Commune ! Vive l’anar- 
chie ! ». Ce sont surtout, comme 
la veille, de jeunes ouvriers qui y 
participent armés de leurs 
frondes. Socialistes et syndica- 
listes réitèrent leurs appels. Aile* 
mane dit notamment : « Il est 
temps (... ) de revenir non pas 
aux temps héroïques, mais à la 
dignité (...). Soyons calmes dans 
notre mépris et organisons la 
grève générale. * 

Le mot d’ordre effectif de 
grève générale ne sera pas donné, 
mais la Bourse indépendante qui 
va s’installer rue -de Bondy n*y a 
pas renoncé. Le congrès national 
corporatif (12-1 6 juillet) met sur 
pied un comité d’organisation de 
la grève générale dont le respon- 


sable Girard ajias Boudin, alias 
Pasteur, est un mouchard. (Il 
transmet dès 1e début ses circu- 
laires à te police.) Ce n’est pas 
un hasard, car déjà les autorités 
comptent se servir de la grève gé- 
nérale comme ferment de divi- 
sion entre les forces syndicales et 
socialistes. 

En ce qui concerne l’affronte- 
ment entre l'Etat et les syndicats, 
ceux-ci, conseillés par leur avo- 
cat. qui n’est autre que Mille- 
rand, choisissent bientôt la voie 
légale. Ils sont rongés par la- dé- 
moralisation. La tension anti^ 
«flics» persiste dans les quar- 
tiers populaires jusqu’au début 
août : la Maison du peuple sert 
de local fortifié aux syndicats. 

Cette loi de 1884 fut-elle, ainsi 
que l’affirma en 1893 le préfet 
Poubelle, •essentiellement dé- 
mocratique », un « véritable pro- 
grès », ou comme le dirent les 
syndicalistes un « traquenard », 
une « loi de police • ? Consta- 
tons qu’en abrogant un des fleu- 
rons individualistes de la Révolu- 
tion (loi Le Chapelier de 1791) 
et qu’en neutralisant pour les 
syndicats les articles 291 à 294 
du code pénaJ, ainsi que la loi 
d'avril 1834, elle levait les dispo- 
sitions qui permettaient te répres- 
sion contre les associations ou- 
vrières. Us droit plus collectif 
semblait se mettre en place. 
Mais, ri l’article 416 du code pé- 
nal contre un « plan concerté » 
entre travailleurs était abrogé, les 
articles 414 et 415 en faveur de 
la « liberté du travail » restaient 
en vigueur, malgré leur dénoncia- 
tion par les ouvriers. 

La fermeture de la Bourse, ce 
« foyer d’agitation (...), rendez- 
vous de tous les groupes révolu- 
tionnaires ». se situait dans un 
contexte répressif de grande en- 
vergure, puisque les « lois scélé- 
rates » , visant entre autres à 
pousser les socialistes à se démar- 
quer des anarchistes, furent 
adoptées quelques mois plus 
tard. Néanmoins, nombre de mi- 
litants syndicaux résolurent fina- 
lement de se servir de la loi de 
1884 pour la lutte salariale et, 
lorsque les radicaux au pouvoir 
se lancèrent dans une offensive 
de séduction juridique en 
1895-1896, ils en vinrent à la re- 
connaître, parfois très formelle- 
ment, avec l’intention de la dé- 
tourner. La Bourse du travail 
retrouva alors son activité. 

En 1893, l’application effecr 
tive de cette liberté « octroyée » 
visait à interdire aux syndicats 
d'abriter des activités socialistes. 
Elle favorisa paradoxalement 
l'entrée des anarchistes dam les 
organisations de travailleurs 
(aux côtés des allemanistes et 
des blanquistes) . Phénomène 
dont la conséquence bien connue 
fut r « autonomie » de la C.G.T. 
par rapport aux partis, consacrée 
parla charte d'Amiens en 1906.H 
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Yachar Kemal 
et l’épopée do peuple turc 


sert qu’à les gaver de toutes 
sortes de connaissances qu’on 
leur fourre dans le crâne à tra- 


'■ (Suite de la première page). 

' » En 1957, il n’y avait pins un 

seul de tous les aigles qui cou- , -, 

vndent les rochers pris de chez "" ™ apprennent 

lirai, comme un nuage noir. A la ,0 “ P" “*"■ 088 1“ 00 Prend 
suite d’une épidémie de peste 


Chevaline, un grand nombre de 
chevaux étaient morts. Les aigles 
avaient désinfecté les cadavres, 
mais ils étaient empoisonnés par 
les cadavres qu’ils avaient 
mangés... La nature dans la 
plaine est tellement changée que, 
actuellement, avec les rizières, 
une espèce nouvelle de mouche 
contre laquelle les insecticides ne 
peuvent rien est apparue. Nous 
finissons par considérer la nature 
comme notre ennemie, et de 
même que nous rendons l’homme 
infirme en détruisant toutes les 
valeurs qu’il a pu créer, nous fai- 
sons partager à la nature nos 
contradictions et nos exploita- 
tions de classe. 

! - Comment « dire » cette na- 
ture, avec ses drames et ses tragé- 
dies ? 

1 — La structure du roman, son 
écriture et sa langue doivent pou- 
voir rendre compte de cette rela- 
tion indissociable. On me repro- 
che de faire des phrases trop 


enfant et qu’on lui dit : * Je 
vais t'apprendre ceci », c’est le 
commencement du mépris pour 
lui, et de la fin des rapports 
d’égalité entre les ho mm es, Q ne 
faut pas s’étonner, après un tel 
système éducatif, de l’ampleur 
des dégâts psychologiques que 
subissent ces enfants qu’on tente 
de dresser comme des animaux, 
ni de ce qu’ils n’aient plus peur, 
par la suite, d’appuyer sur le bou- 
ton qui peut détruire l’humanité. 

» C’est cet apprentissage abs- 
trait - que nous avons hérité de 
la Grèce antique, de la tradition 
académique, — qui nous empê- 
che d’avoir accès à une 
conscience historique. Nos écoles 
sont des lieux de torture qui écra- 
sent les enfants.- U y eut cepen- 
dant cette merveilleuse expé- 
rience des instituts villageois en 
Turquie, qui tentait de casser le 
cycle infernal- Le but de ces ins- 
tituts n’était pas d’amener l’école 
au village ; c’était d’apprendre en 
produisant et d’échanger les ex- 
périences de ceux qui produi- 


raans S. on , regarde de pria, ^ ^ u £ 

«s phrases longues sont toutes rnains et ses yeuz... Mon espoir 

Si tan™ ■ ** r ature - est dans ces millions d'individus 

L^tangue pour deenre ta mer qui ne Mrent ^ ^ 

q "t““ e r core. C'est eux qui vont nous sau- 
rül!? ■ gal ? P d ” ch e T lL ^ ver. Je tremble à l'idée que toute 
'Anatolie apprendra à lire et à 


rythmes, les intonations, la musi- 
calité, doivent pouvoir rendre le 
délire, le cri de joie ou de protes- 
tation de la nature. Lorsque le 
rythme de la nature change, celui 
dé la vie change aussi. 

: - Dans les sociétés dites déve- 
loppées do monde industriel, les 
enfants sont à l’écart de la société 
des adultes. Dans vos romans, non 
sètdement les enfants ne sont pas 
mis « hors circuit », mais c’est d 
eux que revient la tâche de fésoo- 
dre les contradictions de la so- 

ralt chez row comme un Bai gmmgmdum 
trberoïsme créateur on destine- mip ■> 
téur. Quelle est cette enfance que 
vous revendiquez ? 

— Pour moi, les enfants ne 
sont pas des êtres inachevés. Ils 
ont les mêmes qualités et les 
mêmes bassesses que nous. Ce 
n’est pas parce qu’il leur manque 
le savoir et l’expérience que nous 
devons les considérer de haut 
Lorsqu’un poulain vient de naî- 

dizainedc “*■ aussi essentiel que celui de man- 
nutedsedre^e pourrai ger ou do dormir. Le, rêvoTdo 

meurt. C'm ta du^tafï S**" d fl” «O* viennent d’Ara- 

• " bie ne sont que verdures et tor- 

fânt'arriv^à^rtarcherjl^e trouve ^EnA natoiiecentmle. en 
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M » En revanche, dans cette au- collectées dans cette région par- 
tre espece humaine qui se répand lent de lumière. On cherche des 
M" peu partout maintenant, les lumières surnaturelles, on en 
enfants sub^nt un traitement trouve... Tout est lumière, c’eut 
tout différent. L’éducation ne un paradis de lumière. 


écrire avec notre système d’édu- 
cation malsain. Que signifie le 
senl fait de lire et d'écrire ? Un 
mensonge, s’il n’y a pas un sys- 
tème d’éducation digne de ce 
nom qui le sous- tend. 

- Les légendes et les trus- 
tions populaires d’Anatolie sont 
consta mm ent présentes dans vos 
textes. L’ettawlogiie de PAnatofie 
retrouve un environnement fami- 
lier dans les thèmes et les élé- 
ments mythiques qui vous inspi- 


- De même qu’on parle de 
l’accumulation de capital, je 
pense qu’on peut parler d’une ac- 
cumulation du savoir du peuple 
en face de la nature. Dans sa 
lutte millénaire pour exister, cha- 
que fois que l’homme s’est senti 
faible ou perdant, il a eu recours 
à une création de mondes de 
rêves et d’espoir. C'est un besoin 


» En revanche, dans ma ré- 
gion, en Cilide, il y a les forêts 
du Taurus. Pendant l'estivage, on 
coince un bout de résineux dans 
un mur, on le brûle toute la nuit, 
on fait des feux devant les mai- 
sons ; la lumière fait partie de la 
vie quotidienne des gens. Or il 
n’y a pas de légendes de lumière 
chez nous. La plupart des lé- 
gendes ont une base matérielle, 
ce sont autant de réponses à La 
vie matérielle. C’est peut-être 
une des raisons pour lesquelles 
c’est en période de crise que nais- 
sent les prophètes. 

- Comme dans votre trilogie 
le PSBer, Terne de fer ; def de an- 
tre et PHerbe qui ne meurt pas 
(7). 

- Dans les années 30, 3 y 
avait une sécheresse incroyable 
chez nous. Pendant trois ans, 
hommes et bêtes ne savaient plus 
où donner de la tête. D y eut 
peut-être une vingtaine de 
«saints» et illuminés (evliya) 
qui sont apparus alors, pour apai- 
ser la colère du Divin. Dans notre 
village, il y avait Ali, qui, un 
beau jour, s’est érigé en evliya. 
Chaque maison réservait son plus 
beau matelas pour lui ; personne 
n’arrivait à se partager Ali. S’il 
passait deux jours chez quel- 
qu’un, c’était la bagarre générali- 
sée : « Vous accaparez noire 
saint, vous voulez tout pour 
vous », disaient les paysans au 
bénéficiaire du séjour d’AlL Ali, 
pour sa part, essayait d’être équi- 
table avec tout le monde, pour 
faire profiter chacun des espoirs 
que faisait naître sa « sainteté ». 

» Et puis, un beau jour de 
1933, il s’est mis à pleuvoir.- 
Quelle pluie î On aurait dit que 
la terre comme le ciel étaient 
troués. Les semailles de cette 
année-là, sur une terre qui avait 
attendu trois ans, ont donné des 
récoltes comme on n’en avait ja- 
mais vues. L’herbe des pâturages 
arrivait aux genoux; les ruches, 


(7) Gallimard. 


le miel, les figues et les grenades, 
toute la plaine était en folie. Per- 
sonne ne pensait plus à Alt notre 
intercesseur auprès du Divin. Il a 
commencé à dormir dans les écu- 
ries. Les enfants le poursuivaient 
avec des comptines obscènes fai- 
sant rimer «saint» et «cul». 
Puis c’étaient les adultes qui loi 
mettaient la main an cul pour ri- 
goler. Tous ceux qui lui baisaient 
les pieds pour quêter l'abondance 
et la pluie, quand il était 
«saint», redoublaient de raille- 
ries. Ali ne disait pas un moL On 
l’a destitué de sa charge de ber- 
ger. Personne ne lui donnait plus 
rien à manger. Un matin on a 
trouvé son corps 5 kilomètres 
plus loin, dans la rivière. II s’était 
siucidéj’airnais bien Ali ; c’est 
de son souvenir qu’est née la tri- 
logie. 

— Vous vous réclamez d’une 
tradition orale, mais Memed le 
Mince est un héros de roman, 
même si les paysans d'Anatolie se 
sont approprié le personnage. Que 
devient cette tradition de conteurs 
populaires et de bardes errants 
face au genre romanesque, écrit, 
que vous illustrez avec l'introduc- 
tion de la notion de best-seller à 
travers votre œuvre, en Turquie ? 

- Il y a quelque temps, je me 
trouvais dans un village de 
Thrace. On m’a dit : • On va 
écouter Fehmi Terzi, un conteur 
remarquable qui raconte des his- 
toires de Memed le Mince. * 
Nous avons été l’écouter. Je ne 
me suis pas présenté. Eh bien, ce 
qu'il racontait était merveilleuse- 
ment plus beau que ce que j’avais 
écrit, ou ce qu'un écrivain peut 
faire. A force de se balader de 
village en village, de modifier tel 
personnage, tel fart, tel lieu, et 
cela en lisant dans les yeux d’un 
auditoire de paysans, il avait créé 
une merveille, avec le peuple. 
Les épopées sont comme des ga- 
lets millénaires que polit Peau du 
torrent, avec le temps. J’étais 
émerveillé de voir cela, chez ce 
conteur de Thrace. » ■ 


PUBLICITÉ 


l’Amérique 
a la migraine 


Pî AIIHF FIQPHI FR f avor *- Pourquoi donc n’en 
riOLHLtn consomment-ils pas eux-mêmes ? 


IF 


N ethnographe martien a 
débarqué en grand secret 
aux Etats-Unis. Sa phy- 
sionomie, repoussante 
pour les Terriens, lui in- 
terdisant de se mêler aux 
autochtones, il s’est cloî- 
tré dans une chambre de 
motel et regarde vorace- 
ment la télévision. Tl 
saute frénétiquement d’un canal 
à l’autre et prend fébrilement des 
notes sur son calepin d’enquê- 
teur. Grâce à des complicités 
dans le personnel, nous connais- 
sons en substance quelques-unes 
des réflexions que le spectacle de 
la publicité télévisée lui inspire 
sur la société américaine. 


pas e 

Trop de calories? On les voit 
pourtant se pâmer d’aise devant 
les pizzas de Pîzza-Hutt, dégouli- 
nantes d’un fromage qui file 
comme de la colle, se délecter 
avec une volupté extatique de 
sandwich es épais à s’en décro- 
cher la mâchoire, montrer tous 
les signes d’un véritable orgasme 
alimentaire avec des hambur- 
gers-éponges en emballage car- 


Conseil d’ami 


Analyste pénétrant autant que 
sensible observateur, notre Mar- 
tien ne tarde pas à dégager un 
certain nombre d’hypothèses sur 


D e*t clair pour un observateur 


martien lucide que les Améri- 
cains jouissent - si l'on peut dire 
- d’une - mauvaise santé de 
fer». L'affection la plus répan- 
due, si l’on en juge par le nombre 
des remèdes proposés, semble 
être la migraine. Excedrin, Ana- 
cïn, Bufferin, l’aspirine Bayer et 
quelques autres spécialités pré- 
sentent chacune tant d'avantages 
sur les autres que le choix paraît 
difficile. Celle-ci apporte le sou- 


que les films se ramènent à quel- 
ques types de scénarios de base 
et que le langage publicitaire se 
caractérise par un petit nombre 
de règles grammaticales simples. 

A tout seigneur tout honneur : 
d'abord le scénario de la démons- 
tration comparative. A blanchit 
mieux que B, C contient plus de 
principes actifs que D, E soulage 
plus rapidement les démangeai- 


ACTUELLES 


Travail partagé 

«...// faudrait que le travail fût réparti entre tous les tra- 
vailleurs. méthodiquement, afin que chacun travaillant et 
noyant plus à perdre son temps et parfois sa santé à la recher- 
che vaine d’un travail fournissant un salaire, tout travailleur 
puisse vivre (...). 

» Si pour occuper tout le monde, il était nécessaire de ne 
travailler que tous les deux jours, on se conformerait à cette 
situation 

•t* travail est un devoir, nous dit-on; alors qu’on nous 
donne le moyen de remplir ce devoir, que l’on ne fasse pas tra- 
vailler des hommes dix-huit heures, même vingt heures par 
jour, pendant que d’autres, cherchant du travail, il leur est 
impossible d’en trouver. 

» Le partage du travail nous le donnera et. grâce à lui. le 
travail deviendra un droit et non. comme aujourd’hui, une fa- 
veur. J 

» Beaucoup de gens qui se posent en défenseurs de l’ouvrier, 
les chefs de sectes, les meneurs, les anciens internationalistes, 
usés dans les revendications du droit social, s’évertuent à trou- 
ver des combinaisons qui permettent aux prolétaires de sortir 
de cette gêne désespérante, mais aucun d’eux n’a pensé au par- 
tage du travail ». 

. du c **iwge par le partage du travail, brochure ' 

de 1902, 1 auteur suggère aussi l’emploi i mi-temps pour les 
femmes mariées avec un enfant, et . l’intègralhé du salaire mi- 
nimum . pour celles qui en ont plusieurs. Son nom, Emile Pa- 
caui^ ne semble pas avoir été retenu par les spécialistes en la 
matière. Injuste, non ? 

JEAN GUICHARD-MBU. 


lagement le plus rapide, mais I"* t0 V s . ** concurrents . 

celle-là est tamponnée et n’irrite réunis. L’Amérique terre promise 
donc pas l’estomac ; l’une est re- dc 1* publicité, Madison Avenue 
commandée parce qu’elle Mecqne de Vadvertising ? Allons 
contient moins d’aspirine, l’autre ^onc : k test télévision 

parce qu'elle ne contient que de (comme dirait on spot de les- 

l'aspirine. * Peu importe ce que sïve) , et. vous verrez que les com- 

vous prenez le jour : la nuit, pre- mercials américains ne lavent 
nez Excedrin P.M. » : ainsi, les P 35 Plu® blanc. Us délavent, 
habitants de ce pays ont mal à la Second type de scénario : 
tête jour et nuiL l’ami - qui - vous - veut - du - bien. 

Les Américains éternuent D&us un film publicitaire, on ne 
beaucoup. Mais, Dieu soit loué, laisserait jamais un ami seul aux 
ils disposent d’antihistaminiques prises avec ses difficultés, même 
qui les soulagent mieux les uns les pins intimes. On ne peut lui 

que les autres : en voici un dont laisser ignorer qu’il a mauvaise 

reflet dure douze heures au lieu haleine et que tel bain de bouche 

de six ; certes, mais en voilà un 1* sauvera ; qu’il existe une ser- 

autre qui soigne non seulement le wette hygiénique, une pommade 
rhume des foins mais aussi le P 0111- les hémorroïdes, un spray 

rhume tout court.. pour les pieds, un désodorisant 

Mais les maux de l’Amérique cor PoreI, un shampooing anti- 

- un observateur attentif le dé- pcllicuiaire, un produit pour ren- 

co livre vite - ne se cantonnent d™ 1** mains douces et la vais- 

pas aux organes nobles que sont “Ne brillante (c’est le même), 

le chef et le nez. Osera-ton le les cheveux soyeux et le linoléum 

dire ? Les fondements du pays resplendissant, et que sa vie en 

seraient eux-mêmes atteints. changée. C’est toujours un 

L’un des commercîals (en bon 
français : un spot publicitaire) 

les plus courants, c’est celui de — 

cette Préparation H qui soulage 
les douleurs hémorroïdaires et 
• aide même à résorber l’en- 
flure »... 

Dans un tout autre ordre 
d’idées, il semble clair à l’ethno- 
graphe extra-terrestre que les 
Américains ont avec l'alimenta- 
tion un rapport fort étrange. 

N’est-il pas étonnant, par exem- 
ple, qu’ils paraissent envier à ce 
point la nourriture de leurs 
chiens et chats ? Toutes ces cro- 
quettes, tous ces pâtes, ces gra- 
nulés, font littéralement saliver 
les maîtres chaque fois qu’ils en 
. servent une ration à leur animal 


CONTE FROID 


le boulot 

Quand ou réduisit le temps 
de travail hebdomadaire de 
moins d’an quart d’heure par 
jour ou trouva que c’était bien 
peu. Mais tous ceux qui au- 
raient pu avoir un accident du 
travail durant ce denuer quart 
d’heure trouverait que c’était 
trop long. 

JACQUES STERNBERG. 


A VOUS POUR UNE SEMAINE. 
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Mis en bouteille au Portugal 
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ami cher, une personne proche, 
qui pose la main sur l’épaule du 
malheureux et se charge de lui 
ouvrir les yeux. Curieusement, 
celui-ci ne connaît pas le produit 
miracle : sans doute n’a-t-fl pas la 
télévision. 

Un type de film très répandu, 
note l'analyste martien, c’est ce- 
lui de Yenaorsement : une person- 
nalité connue endosse littérale- 
ment la responsabilité de vous 
recommander le produit. * Hi ! 
r m Muhammad Ali » («Bon- 
Jour ! Je suis Mohammed Ali »). 
Et Tex-Cassius Clay, regardant 
la caméra au fond des yeux, af- 
firme qu'il détient l'arme absolue 
contre une autre plaie de l’ Amé- 
rique avec le Roach Trop, ou 
piege à cafards. Le Martien a 
ainsi fait connaissance avec l'ac- 
teur Karl Malden (American 


LANGAGE 


Québécismes 
bien vivants 


football américain, des manne- 
quins, des romanciers, des met- 
teurs en scène. Oison WeUes lui- 
même (le nez dans un verre de 
vin californien) ou le président 
d’Eastern Airlines (l’ex- 
astronaute Borman) en personne. 

La bière dn spurtif 

Même lorsqu’ils n’entrent dans 
aucune de ces catégories, les 
films appliquent presque tou- 
jours des règles intangibles : le 
nom de la marque doit impérati- 
vement être cité dans les pre- 
mières secondes; un spot doit 
présenter un argument de vente 
et un seul ; on ne recule jamais 
devant la redondance et la répéti- 
tion : il faut que le spectateur 
«mémorise» bien. 

Les stratégies publicitaires, 
étant bâties sur les mêmes procé- 
dures de tests et les campagnes 
appliquant les mêmes régies, on 
aboutit à une remarquable uni- 
formité. Ainsi, tous les brasseurs 
passent leurs films dans les 
« tranches » consacrées au sport, 
quand ce sont les hommes qui re- 
gardent Problème posé : com- 
ment « vendre » au public sportif 
de la bière light (basses calo- 
ries) ? Réponse probable des 
tests : la light beer est perçue 
comme une boisson moins virile, 
moins «forte» que la regular. 
Apparemment, un homme n’est 
pas censé se préoccuper de sa li- 
gne. Jl faut donc un alibi pour la 
boire : ce sera le goût Et pendant 
des après-midienders, on voit dé- 
filer des spots identiques où des 
mâles vinls trempent d’abord 
leurs lèvres avec méfiance dans 
de la light beer nuis, conquis, 
clareat avec délice qu’eue v 
largement 2a regular. 

Ne noircissons pas le tableau à 
outrance. Voici un film qui arra- 
chera peut-être un sourire à notre 
Martien, à condition qu’il pos- 
sède quelques notions de base à 
la fois en matière de consumé- 
risme et de judaïsme : c’est celui 
de Hebrew National, une marque 
de charcuterie cachère. Oncle 
Sam est debout, face à la ca- 
méra, un hot-dog à la main. Une 
voix off. caverneuse, - celle des 
Dix Commandements, - 
énonce : * Le gouvernement per- 
met que ion utilise des viandes 
surgelées. » Sourire indulgent 
d’Oncle Sam. Mais la voix off. 
sèchement : « We don'l. • 
(« Nous, nous ne ie faisons 
pas. ») Le sourire s’efface. La 
voix reprend : « Le gouvernement 
autorise l'usage des colorants. » 
Le sourire réapparaît, mais fait 
place à )’ ahurissement quand la 
voix répète : « We don t. » Un 
temps : • Nous sommes cochers. 
Et c’est devant une autorité plus 
haute encore (la caméra quitte 
Oncle Sam et s’élève vers les 
nuages) que nous avons à répon- 
dre ... » ■ 


Per£amon Press France 



Ce livre vous • aidera à mieüx 
cerner les problèmes réels qui 
se posent en URSS aujourd'hui 
• pour les progrès, de demain. 


JACQUES CELLARD 


I L y a un contraste remarqua- 
ble entre la pauvreté de 
l’Hexagone en dictionnaires 
régionaux et la richesse du 
Québec en ces mêmes diction- 
naires, qui sont pour eux 
«nationaux» mais n'en de- 
■ meurent pas moins, linguisti- 
™ quement, des dictionnaires 
d’une variété régionale du 
français. La pauvreté est notoire, 
et ce n’est pas notre propos du 
jour. 

La richesse remonte à près 
d’un siècle avec, en 1894, le Dic- 
tionnaire canadien-français de 
Sylva Clapin. bien fait, et qui 
avait en particulier J’avantage de 
rapprocher, à travers des cita- 
tions intéressantes, des mots 
canadiens-français de mots régio- 
naux du vieux pays. Depuis celui 
de Sylva Clapin, une bonne di- 
zaine de dictionnaires du parler 
québécois ont vu le jour. 

Le plus récent est aussi le plus 
impressionnant. Près de 
1 5 000 mots ou expressions (les 
20 000 annoncés par l’auteur 
sont très optimistes) , qui ne sont, 
affirme Léandre Bergeron (I), 
que « tous les mots proprement 
et spécifiquement québécois » à 
l’exclusion de ceux « qu'on re- 
trouve facilement dans un Ro- 
bert. un Larousse ou un Quil- 
let ». 

Voire. Car c’est par centaines 
qu’on voit apparaître avec sur- 
prise, parmi ces mots spécifique- 
ment québécois, des mots ou des 


expressions que nous connaissons 
et employons tous sans imaginer 
un instant qu’ils venaient d’outre- 
mer. Ainsi, au hasard, antigel, en 
acompte , animaux (bétail de la 
ferme), se brancher (comme en 
français familier d’aujourd’hui), 
brailler, chialer . découcher, être 
grosse (enceinte), do gruau, le 
décompte des votes, décolorer, le 
parc (comme le parc Monceau 
ou un parc naturel), une rallonge 
électrique, un chiffonnier (le 
meuble, traduit bizarrement en 
«français» par vanity), et jus- 
qu'à Y annuaire téléphonique, qui 
serait le mot « québécois » 
pour... Bottin. 

Sans parler des expressions : 
avoir le compas dans l'œil, se 
fourrer le doigt, toujours dans 
l’œil, perdre les pédales, passer 
un mauvais quart d'heure, être 
bête comme ses pieds ou ne pas 
avoir sa langue dans sa poche, et 
d'autres, qui n’ont rien de parti- 
culièrement québécois. 


Dne «parlnre» 


On retrouve ici une petite er- 
reur commune à bien des des- 
criptions de français régionaux, 
présentés avec une fierté respec- 
table mais un peu naïve comme 
«plus riches» ou «plus créa- 
tifs » que le français de Paris. Et 
pour Je démontrer, les auteurs 
(ici Léandre Bergeron qui op- 
pose « la créativité quotidienne 
dont font preuve les Québécois » 


( vaut 


INTERLUDE 


Aller-retour 


Quand fêtais petit, je pensais que les morts nous 
regardaient du haut du ciel. Je croyais que les étoiles 
étaient leqrs cigarettes allumées. Et quand je voyais 
filer une étoile, je me disais : 

< Tiens, il y a un mort qui vient de jeter son mégot 
pour aller dormir. 

La lune est une espèce de soleil destitué, privé de son 
pouvoir. C'est un soleil qui vit uniquement avec ses 
souvenirs. 

On dit que la montagne n'a accouche que d'une souris. 

Mais n'est-ce pas extraordinaire qu’une montagne 
accouche d'une souris ? 

Je suis tellement fatigué qu'il m'arrive de m'endormir 
au milieu d'un rêve. 

VASSIUS ALEXAKIS. 
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su « conformisme stérilisant qui 
paralyse la plupart des sociétés 
occidentales trop bien édu- 
quées ». Suivez mon regard : fl 
s'agit de la France), les auteurs 
donc comparent en diagonale une 
variété de français, québécoise 
par exemple, au français du dic- 
tionnaire de T Académie ; et en- 
core, celle-ci étant beaucoup plus 
ouverte aux créations qu’on ne 
l’imagine. 

Le résultat est couru d’avance, 
0 serait très différent si l’on com- 
parait, à niveau social équivalent, 
le québécois de chaque jour au 
« parisien » de chaque jour. 

Nombre encore de ces mots 
présentés comme québécois pure 
laine sont une prononciation, ef- 
fectivement particulière au Qué- 
bec, de mots communs à toute la 
francophonie. Ainsi cheuf pour 
«chef», parapuie pour- ■ para- 
pluie », parcer pour «percer», 
huppe, hardin, ou hambe (avec 
un H fortement expiré) pour 
«jupe», «jardin» et «jambe». 

Cesl bien en effet une particu- 
larité de la langue québécoise, 
mais une particularité phonéti- 
que, et non lexicale. A ce 
compte, un dictionnaire du mar- 
seillais n’aurait plus un mot de 
commun avec un dictionnaire du 
français. 

En fait, comme ses prédéces- 
seurs, L. Bergeron a surtout misé 
sur la quantité pour prouver l'ori- 
ginalité du québécois en tant que 
langue. Mais cette originalité 
n'est mise en doute par personne, 
ni là-bas ni ici ! Parler de « lan- 
gue» est sans doute excessif. 
Dans le domaine français, la 
frontière entre «langue» et 
«dialecte» passe, croyons-nous, 
entre le français et le créole, qui 
n’est plus un dialecte, même s’il 
n'est pas une langue absolument 
autonome. Le critère le plus im- 
médiat, en l'espèce, est celui de 
l’intercomprébension généralisée. 
Or on ne peut vraiment pas dire 
qu'aucun Québécois n’est jamais 
compris par aucun Français. 

Et en tout cas, même si l’on ra- 
mène le vocabulaire original du 
français du Québec à un nombre 
de mots plus conforme à la réa- 
lité, quatre mille peut-être, le 
québécois n’en est pas moins une 
« pariure » rigoureuse et délecta- 
ble, marquée à la fois par l’héri- 
tage rural et catholique des pays 
de l'Ouest français et par une 
coexistence difficile, mais finale- 
ment bénéfique, avec les Anglo- 
américains et, ne pas l'oublier, 
les Indiens. 

Tout cela se voit plus claire- 
ment dans ie second de ces dic- 
tionnaires récents, celui de la 
Langue québécoise rurale (2). 
L’auteur a suivi une voie très dif- 
férente de celle de Léandre Ber- 
geron. Celui-ci a accumulé sans 
grand contrôle des mots ou des 
expressions entendus par lui- 
même ou ses correspondants. Ro- 
gers a choisi, plus classiquement, 
de s’en tenir au dépouillement de 
onze romans paysans ou ruraux 
québécois, de 1904 à 1951, de 
sorte que les deux mille cinq 
cents mots ou expressions enre- 
gistrés sont chacun appuyé et 
éclairé d’une citation. 

En outre, l’auteur signale ceux 
de ces mots qui sont par ailleurs 
en usage régional en France, 
même s'il paraît ignorer par 
exemple que le wkist n’a rien de 
spécialement québécois, et qu’on 
y jouait ici dès la fin du dix- 
septième siècle. 

Ce sont des réserves de détail. 
L'essentiel reste la richesse au- 
thentique de ce vocabulaire qué- 
bécois, auquel il manque par la 
force des choses, dans ces deux 
dictionnaires, la saveur de Tac- 
cent! ■ 


(1) Léandre Bergeron, Dictionnaire 
Je la langue québécoise, 572 p., 
VLB éditeur, MontréaL Diffuseur pour 
la France : «Distique», 1, rue des 
Fossés-Saint-Jacques, 75005 Paris, t£L : 
354-39-46. 


éditeur, mime diffuseur. 

• Cuiller à pot (suite). Le 
sabre d’abordage ainsi nommé 
existe bien, et l’on peut en voir un 
exemplaire, au moins, au musée 
de Dol-de-Bretagne. En fait, c’est 
ce sabre tour entier qui présentait 
l'apparence d'une « cuiller à 
pot », avec sa courte lame un peu 
courbe et sa coquille de garde en 
creux de louche. C’était l’arme 
des duels expéditifs, de sorte que 
la cuiller à pot « sabre » revient 
très fort dans cette petite course 
à l’étymologie. 


Jean-Pierre Faye 

Jean-Pierre Faye est na théoricien ia langage. De 1958 à 
1970, 3 publie les six rolranes SHaagramae (dont FEchee, 
prix Reoandot en 1964). Pois, Langages totalitaires (1972), ln- 
femo, msha et FOrnle (détail) (1975> Ses poèmes ont été 
réaas ai six recueils: fleure itarersé [GXM. 1959), Coofenrs 
pâtes (Gallimard, 1965), Verres (Seghees/Lafidat 1977), 
Syeeda (Shakespeare & Co), FÈasenAk des mes mes et Sscn- 
paa furieux (Change errant). Il anime depuis 1968 b rené 
Change. 

Récit martelant 

je rends conte à tous les points du cercle du jour 
des contes qui me sont portés pour me marteler 
et des points torturants d'aussi loin qu'ils soient 


et des martèlements qui me sont voisins jusqu'à leur 
[danger 

jusqu'au point du rapport au fer qui n'est plus supporté 
quand leur quadrilatère là se fait rompre aux angles 
et je ne cesserai de regarder pendant qu'on brise les 


ni d'entendre pendant qu'à côté et ailleurs on couvre le 

[jour 

et je tenterai de porter le rapport sur ce qui n'est pas 
[supporté 

je ne couvrirai pas l'écoute pendant que f entends 

[marteler 

f écouterai, tout ce qui subit domination et danger 
et qui me vient des points torturants par ce qui m'est 
[rapporté 

des points opposés sur le cercle par ça qui s'est rapporté 
j entendrai le messager brisé de là où sont rompus les 
| angles 

où ils sont dispersés et jetés à la merci et en danger 
où est abolie la nuit après tous les points du jour 
et l'on n'en peut plus d’entendre sur elle marteler 
l'on ne veut donc rien savoir de ce qui n'est plus 

[supporté 

nous attendrons ici le récit de ça qui n'est plus supporté 
et nous entendrons et subirons ce qui nous est rapporté 
nous nous laisserons par cela cribler et marteler 
je tendrai les doigts vers la douceur meurtrie des angles 
la tête dans la nuit et marchant tout de même sur le 

[jour 

là où ils sont sous la puissance et dans le danger 


et s'ils sont à la merci et en puissance de danger 
même criblés dé récit au point qu'on ne peut supporter 
il reste à Venteruire crépüer au travers de la nuit et du 

[jour 

soutenant l'insoutenable assaut de ce qui est rapporté 
et tendant la main dans la blessure de fange 
où la meurtrissure est revenue lacérer et marteler 
f entendrai le récit et firai le marteler 
ce qui se soulève devant la seigneurie du danger 
la main au fond de la blessure dans l’angle 
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& Wfowit 


M R. PETE était exaspéré 
au plus haut point. H 
Était dans l’adminis- 
tration consulaire de- 
puis plus de vingt ans 
et il avait eu affaire à 
toutes sortes de gens 
irritants : des fonction- 

H naires qui ne voulaient — ^ 

pas entendre raison, Æ \ 

des commerçants qui prenaient ^ 

le gouvernement britannique /ÿwggjL 

pour une agence de recouvre- 
ments, des missionnaires qui 
ressentaient comme une injus- 
tice flagrante toute tentative de 

traitement équitable ; mais il ne ÆjggUflmL-jj'l 

se souvenait pas d’un cas qui 
Fait mis dans un plus grand cm- 

barras. C’était un homme aux ÜSSSy^w/T} 

manières conciliantes, mais l\ Bl 5vr iT 7>1| ] 

sans aucune raison il s’emporta U§wk\ 1 1 A 

contre son commis, et fl s’en fal- v m 

lut de peu qu’il ne renvoie son I W 

secrétaire eurasien parce qu’il \ j WK sjf&v, ^ r~^— 

avait mal orthographie deux 

mots dans une lettre qui lui /I ( m® I? 

était présentée pour recevoir sa > 

signature officielle. C’était un ywy*7 

homme consciencieux et fl ne t ftlilvfluv /[SSfes 

pouvait se persuader de quitter V\\l h)M \ I 

son bureau avant que la pen- I 

dule ne sonnât quatre heures ; ' l 

mais dès qu’elle sonna, fl se leva ’yflD 

d’un bond et demanda son cha- 

peau et sa canne. Parce que sou 

boy ne les lui apportait pas im- 

médiatement, il le houspilla 

On dit que les consuls devien- ^ ISm&l spjlsî 

nent tous un peu bizarres ; et les 

commerçants, qui peuvent vivre ^ 

trente-cinq ans en Chine sans 

apprendre assez de chinois pour 

demander leur chemin dans la 

rue, disent que c’est parce que 

les consuls sont obligé d’ap- 

prendre cette langue ; et il n’y 

avait aucun doute, Mr. Pete 

était incontestablement bizarre. 

H était célibataire et, à cause de 
cela, on l’avait envoyé dans une 

série de postes qu’en raison de avait quelque chose d’extraordi- 
leur situation isolée on jugeait nairement bizarre dans ce petit 
ne pas convenir à des hommes chapeau tyrolien, orné d’une 




mariés. 11 avait vécu seul 
longtemps que son penchant i 


plume de coq, très vieux et très 
usé, qu’il portait perché crâne- 


turel à l’excentricité s’était dé- ment sur le côté de sa grosse 

veloppé jusqu’à l’extravagance; tête. II était complètement 

et fl avait des habitudes qui sur- chauve. Ou voyait que ses pâles 

prenaient les étrangers. 11 était yeux bleus étaient faibles der- 

très distrait U ne prêtait nulle rière les lunettes, et une mous- 

attention à sa maison, qui était tache tombante, irrégulière et 

toujours en grand désordre, ni à sale, ne cachait pas le pli maus- 

sa nourriture; ses boys lui ser- sade de la bouche. Ce jour-là, 

vaient ce qu’ils voulaient et loi en tournant au coin de la rue où 

faisaient tout payer un prix ex- se trouvait le consulat, il se diri- 

cessif. 11 était infatigable dans gea vers le mur d’enceinte de la 

ses efforts pour réprimer le tra- ville, car c’était le seul endroit 

fie de l’opium, mais il était la de cette populeuse cité où il fût 

seule personne de la ville à igno- possible de se promener à l’aise. 


oHouvelh 

le consul 


PAR SOMERSET MADGHAM 


rer que ses domestiques déte- 
naient de l’opium dans le consu- 
lat même, et qu’un trafic 


C'était un homme qui pre- 


florissant de drogue s’effectuait 8011 i au séneux, se 

ouvertement derrière l’enceinte, tourmentant à s’en rendre ma- 


par la porte de service. 


lade pour le moindre détail. 


Cétait un collectionneur pas- ™ une promenade 

sionné et la maison que lui four- sur k* rempart! apaisait et le pu- 
nissait le gouvernement 1 était £££ ^'“ tr T? it *" 
remplie d'objets divets qu’il ™ “, d ,™ SF* “ 

avait rassemblés un â un - “"?■ “ ““ couchant» on 

étains, cuivres, bois sculpté- apercevoir, du rempart, 

telles étaient ses entreprisesles 
plus avouables ; mais il collée- 

tioimait aussi les timbres, les 1» JÎ!S 'JS **? taSra d 

îmT folâtrait autour de lui sans qu'fl 

une collection d'oblitérations , ui accord5t m reganL 

pp tpaS 4f pareilie dans lait tout seul, rapidSnolt, dW 
tout 1 Empire. Dmant ses loçç vois basse et nïïnoconie. 
séjours en des endroits isolés il j <. - 

avait beaucoup lu, et, sans être J, * *“ >™ation 
un véritable sinolopTc, a avait «"J aviut . ^ 

de la Chine, de son histoire, de SS? £*“ ^ d,S! ïï 

sa littérature et de ses habitants îgS ***; ^ 

une connaissance bien plus r .mn.rt p ?... ap * ïe ^ er m - lïs 

srssSÆfS 

avmt une apparence singulière, mariée à un Chi££. ElteS 
Son corps était petit et frêle, arrivée deux ans auparavant 
et, quand il marchait, ü donnait d’Angleterre avec son mari, qui 
1 impression d une feuille morte avait étudié à l’Université de 
poussée parle vent ; et puis il y Londres; fl lui avait fait croire 



qu’il était un grand personnage 
dans son pays, et elle s’était 
imaginé qu'elle allait se trouver 
dans un palais fastueux et occu- 
per une haute position sociale. 
La surprise fut amère quand on 
l’amena dans une maison 
chinoise de piètre apparence, 
grouillante de monde : fl n’y 
avait même pas un lit â l’euro- 
péenne, pas un couteau, pas une 
fourchette : tout lui parut très 
sale et malodorant. Ce fut un 
rude coup quand elle découvrit 
qu'elle devrait vivre avec le 
père et la mère de son mari et 
quand il lui dit qu’il lui faudrait 
faire tout ce que sa belle-mère 
lui dirait ; mais, comme elle 
ignorait totalement le chinois, 
ce n’est qu’au bout de deux ou 
trois jours passés dans la mai- 
son qu’elle se rendit compte 
qu’elle n’était pas la seule 
femme de son mari. On l’avait 
marié encore enfant, avant qu’il 
ne quittât sa ville natale pour 
apprendre la science des bar- 
bares. Quand elle lui fit 
d’amers reproches pour l’avoir 
trompée, il haussa les épaules. 
H n’y a rien qui empêche un 
Chinois de prendre deux 
épouses s'il le désire, et 11 
ajouta, avec un respect tout re- 
latif pour la vérité, que nulle 
femme chinoise ne considérait 
cela comme une épreuve. 

C’est après avoir découvert 
cela qu’elle fit sa première vi- 
site au consul. D avait déjà en- 
tendu parier de sou arrivée (en 
Chine, chacun sait tout sur tout 
le monde), et fl l’avait reçue 
sans surprise. Il n’avait guère 
de sympathie à lui . montrer. 
Qu’une femme étrangère puisse 
épouser un Chinois le remplis- 
sait déjà d’indignation, ' maie 


qu'elle le fasse sans prendre les 
renseignements nécessaires le 
vexait comme un affront per- 
sonnel. Elle n’était pas le genre 
de femme dont l'apparence 
puisse faire croire qu’elle se 
rendrait coupable d’une telle fo- 
lie. C’était une jeune personne, 
robuste et trapue, de petite 
taille, sans beauté, et à l’esprit 
pratique. Elle était habillée 
d’un costume tailleur â ban 
marché et portait un béret écos- 
sais. Elle avait de mauvaises 
dents et un teint brouillé. Ses 
mains étaient grandes, rouges 
et peu soignées, ce qui faisait 
penseT qu’elle avait l’habitude 
des gros travaux. Elle parlait 
l’anglais avec un accent cock- 
ney pleurnicheur. 

— Comment avez-vous fait 
la connaissance de Mr. Yü ? 
demanda le consul d’un ton gla- ~ 
rial. 

t - Eh bien, voyez-vous, ça 
s’est fait comme ça, répondit- 
elle. Papa avait une très belle 
situation et. quand il est mort, 
maman a dit : # Eh bien, ce se- 
rait un gaspillage criminel de 
laisser toutes ces chambres 
vides, je vais mettre un écriteau 
à la fenêtre. » 

Le consul l’interrompît. 

- Il avait un meublé chez 
vous ? 

— C’est-à-dire, ce n’était pas 
exactement un meublé, dit-elle. 

— Disons un appartement, 
alors ? » répliqua le consul, 
avec son mince sourire, vague- 
ment suffisant. *“ 

C’était en général l’explica- 
tion de ces mariages. Alors, 
parce qu’il la trouvait très stu- 
pide et vulgaire, fl -lui expliqua 
brutalement que, selon la loi an- 
glaise, elle n’était pas mariée 




avec Yü, et que ce qu elle avait 
de mieux à faire, c’était de re- 
tourner immédiatement en An- 
gleterre. Elle se mit à pleurer 
et, s’attendrit un peu. Il lui pro- 
mit de la confier à quelques 
dames de la mission qui s'occu- 
peraient d’elle pendant le long 
voyage, et même, si elle le sou- 
haitait, il verrait si, en atten- 
dant, elle ne pourrait pas venir 
habiter à l’une des' missions. 
Mais, tandis qu’il parlait, miss 
Lambert sécha ses larmes. 

- A quoi bon retourner en 
Angleterre? dit-elle enfin. Je 
n'ai pas d’endroit où aller. 

- Vous pouvez aller chez 
votre mère. 

- Elle était tout à fait op- 
posée à mon mariage avec 
Mr. Yü. Je n'aurais pas fini 
d'en entendre parler si je ren- 
trais maintenant. • 

Le consul commença à discu- 
ter avec elle, mais, plus il discu- 
tait, plus elle se montrait déter- 
minée, si bien qu’à la fin il 
s’emporta. 

- Si vous voulez rester avec 
un homme qui n’est pas votre 
mari, ça vous regarde, mais je 
me lave les mains de toute res- 
ponsabilité. » 

Sa réplique lui était restée 
sur le coeur. 

— Alors, vous n’avez pas de 
raison de vous en faire *, dit- 
elle, et l’expression de son vi- 
sage lui revenait chaque fois 
qu’il pensait à elle. 


C’était il y a deux ans, et il 
l’avait revue une ou deux fois 
depuis lors. Elle s’entendait très 
mal, semblait-41, avec sa belle- 
mère et avec Fautre épouse de 
son mari, et elle était venue voir 
le consul pour lui poser des 
questions saugrenues sur ses 
droits selon la loi chinoise. I] re- 
nouvela son offre de la rapa- ' 
trier, mais elle restait inébranla- 
ble dans son refus de partir, et 


leur entretien s’achevait tou- 
jours par un accès de colère du 
consul. Il était presque disposé 
à plaindre ce coquin de Yü qui 
avait à maintenir la paix entre 
trois femmes en guerre ouverte. 
D’après le témoignage de son 
épouse anglaise, il ne la traitait 
pas mal. Il essayait d’être équi- 
table envers ses deux épouses. 

Miss Lambert n’embellissait 
pas. Le consul savait que d’ordi- 
naire elle portait des vêtements 
chinois, mais, quand elle venait 
le voir, elle mettait un costume 
européen. Elle était de plus en 
plus échevelée. Son état de 
santé souffrait de la nourriture 
chinoise, et elle commençait à 
donner des signes de maladie à 
faire pitié. Mais véritablement 
il reçut un choc ce jour-là 
quand on l’introduisit dans son 
bureau. Elle ne portait pas de 
chapeau et ses cheveux étaient 
en désordre. Elle était en proie 
à une crise de nerfs. 

- Ils sont en train d'essayer 
de m’empoisonner », cria-t-elle, 
et elle posa devant lui un bol de 
nourriture à Fodeur nauséa- 
bonde. * C'est empoisonné, dit- 
elle. Je suis malade depuis ces 
dix derniers jours, ce n'est que 
par miracle que j’en ai ré- 
chappé. » 

Elle lui conta une longue his- 
toire détaillée et assez vraisem- 
blable, assez du moins pour le 
convaincre : après tout, rien 
n’était plus probable ; les 
Chinoises utilisaient les mé- 
thodes familières pour se débar- 
rasser d’une intruse qui leur 
était odieuse. 

- Savent-ils que vous êtes 
venue ici ? 

- Bien sûr que oui ; je leur 
ai dit que j’allais les dênon- 

Le moment était enfin venu 
pour une action décisive. Le 
consul la regarda de sa manière 
la plus officielle. 

- Eh bien, il ne faut pas que 
vous retourniez là-bas. Je re- 
fuse de supporter plus long- 
temps vos sottises. J’exige que 
vous quittiez cet homme qui 
n'est pas votre mari. » 

Mais il se trouva impuissant 
devant l’entêtement insensé de 
la femme. 

Il répéta tous les arguments 
qu’il avait employés si souvent, 
mais elle ne voulut rien enten- 
dre, et, comme d’habitude, il se 
mit en colère. C’est alors qu’en 
réponse â sa dernière et pres- 
sante question elle lui fit cette 
remarque qui lui fit perdre tout 
son calme. 

- Mais enfin, qu’est-ce donc 
qui vous fait rester avec cet 
homme ? -, s’écria-t-il. 

, Elle hésita un instant et une 
lueur curieuse passa dans ses 
yeux. 

- U y a dam la façon dont 
es cheveux sont plantés sur son 
front quelque chose qui me 
plaît. Je n’y puis rien l -, 
répondit-elle. 

Le consul n’avait jamais rien . 
entendu de si scandaleux. , 
C’était vraiment le comble. Et 
à présent, tandis qu'il marchait 
à grands pas pour essayer de 
calmer sa colère, bien qn’en gé- 
néral fl ne fût pas homme à user 
d’un langage grossier, il ne put 
vraiment se contenir, et il 
éclata : 

— Ah ! les femmes, quelles 
emmerdeuses ! » H 

Traduction de J.-C Amalric. 

P"* d “ ■‘“dème m- 

lame de r édition de» Nouvelles eom- 
\* ,e f d® Somerset Maugham, â peut - 

premier rohnne. la 
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RADIO-TÉLÉVISION 


M. Gny Thomas entend développer radios associatives goütke radios commerciales 

rînfnrmnfînn CO ? La fédération Léo -Lagrange, La ksmment contre tout recoins à la 

1 UUUI UUUil SUT rn O Fédération française des MJ.C, publicité Lie Monde du 22 sep- 

lTJnion fédérale des consomma- tenbre), a affirmé qu'elle ponr- 
T an dis que les changements dan s les directions régionales teuiSi la Confédération syndicale rait être utilisée selon des ooqüi- 
can tin aent de provoquer remous et contestations, M Guy Thomas, tioûS stnctes - 

président de FR 3, a déclaré - alors qu'il était à Nancy - quH ?XS£ e S Phvnothèse du 

entendait maintenir les informations régionales sur les trois Fédération nationale des radios brouillage de « ses » radios. la 
Chaînes et développer meme le temps consacre à celles-ci sur libres (F.N1LL.) viennent d’ex- fédération a déclaré être décidée à 
la troisième chaîne en embauchant du personnel supplémentaire primer leur satisfaction, dans un en défendre les fréquences, l'un 
dans chaque centre d'actualités télévisées. communiqué commun, à la suite des responsables envisageant 

de l'adoption par l’Assemblée oa- même * d'occuper les radios com- 
A Nice, le personnel de la sta- tiens et de pratiquer la concerta- tionale du projet de loi ooncer- merciales qui seront illégales dès 
tion FR 3 - Côte ci’ Azur a vive- tkm -fc notamment dans la pro- nant les radios ’ibres. et deman- que la loi sera définitivement 
ment réagi à la suite de la nomi- eédure des nominations ou départs dent que leurs représentants adoptée ». 
nation de M. Gérard Morin (jus- des rédacteurs en chef qui n'au- soient majoritaires au sein de 


qu'alors chef des services au bu- vont plus lieu en rafales »j, la ftnmminglnn paritaire qui atfcri- 
reau régional de la station) à la M. Guy Thomas, devant Tunani- buera les dérogations, 

direction de la région Mïdi-Pyrê- mité de la rédaction de FR 3- 

nées - Languedoc-Roussillon et de Nancy à défendre le cas de Jeudi I" octobre, lors aime 
son remplacement par M. Max M. jean-Pierre Delgado irédac- conférence de presse, la PJÏJtL, 


son remplacement par M. Max M. Jean-Pierre Delgado irédac- conférence de presse, la PJÏJtL, 
Gaussai (jusqu'alors chef du bu- tetrr en chef remplacé par U. Mi- tout en affirmant sa volonté « de 
reau régional d’informationà Tou- cher Barre, a décidé de a rèexa- constituer un front commun avec 


la use dont Je successeur n’est pas miner s 


; dossier ». mais Ü s’est [ toutes le s associations », a i 
«ne en revanche sur le connu les faiblesses de la loi 


TRIBUNES ET DEBATS 

^ DIMANCHE 4 OCTOBRE 

e 

■c — c Le grand jury R.T.L.-Ie 
!- Monde » reçoit M. Laurent Fabius 


voix, te personnel (SU RT- du bureau régional d'informations et souhaité sa révision avant la I 


- M. René Monory, sénateur 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

EXPOSITION NATIONALE 


C.F.D.T, C-G.T_ F.Ô„ SJî.JT de Reims, dont le retrait a causé, discuss ion du projet de loi sur ] HJDJ.) de la Vienne, est l'invité 

autonome, SJ4.J.-C.GT.) a ex- a-t-il dit, « une turbulence pas- l’audiovisuel. La B 1 N R. T. , qui du « Club de la presse » d’Eu- 

primé sa s désapprobation devant sagère ». s’est pourtant toujours élevée vio- l rope 1. A 19 heures, 

ces décisions contraires à l'esprit 

du 10 mai », dénoncé a rinadap- — ■ ■ ■ ■ — • 

tation des structures existant à la O n „a.I. . r, 

station et les méthodes de travail 03111601 J OCTODrG 

imposées par les responsables mis ! — - 

en place par certains pouvoirs , „ „ j,, _ 

politiques ». s’est étonné de ce PREMIÈRE CHAINE : TF 1 g"*"?""* w te ta£CiAerntMeB dun tna - 

^ bénétir^nt FYPQUIMUJ MJWlftMAI 22 h 5 Document : Un monde différent. 

SVKU&’âffS EXPCralTICm NATIONALE 

quan te s ». AIITOWOIH F 23 h Lee carnets de l'aventure. 

au Népal et au Colorado. 

A Nancy, où M. Guy Thomas i i/tf Iff H 23 h 30 Journal, 

est venu pour installer officielle- T , ' . __ * 

ment la nouvelle directrice, r — ^ y ■ TROISIEME CHAINE : FR 3 

Mme Claudine Winter (Ze Monde \4s/jsnt\ •/»■. 1 „ . , n _ . .. . 

du 18 septembre), et le nouveau . . I focca#t* ^3 1 20 (* 30 ^ trait “ or 9 an - 

nrAo'denf rte" iro J Hlchél a Morgan æ raconte en tant qWactrtcc^ en 

? aJ 7 e ln Preadent de FR 3 a tan: que peintre, en tant que grand-mire... On la 

déclaré que « Si Von voulait ren- retrouve aussi dans de nombreux extraits ( Gri- 
ef re effective la régionalisation, bounia. Quai des brames. Passage to Ma rs eille-). 

ü fanait maintenir les informa- _ , , . . i 21 h 25 Parisiami 25. 

tiens régionales sur les trois °* a * * •**?** j* ***? . . , j Ballot de B Petit: Z. Jeanmalra. D. Ganlo, L. 

chaînes, sens quoi la concurrence * v * c * aatan an CJUI «c « Mncne^y ^ 1 Bniuo, J -C GU et le Ballet national de M arsei ll e. 

des deux autres les ferait dispa- ■ r *" 22 h 2 s Journal. 

raitre ». « L'objectif de la troi- ^ «I 11 O W wic Ol 22 h 45 Champ contre champ. 

sième chaîne, a ajouté M. Guy PORTE de VERSAILLES La rentrée sous le signe du «polar». 


D’OCCASION 

^aulloctobre^^^^^ 
PORTE de VERSAILLES 


22 h 5 Document : Un monde différent. 
Plutôt mourir libre que vivre esclave. 

23 b Les carnets de l'aventure. 

Kayak au Népal et au Colorado. 

23 h 30 journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 30 Portrait de Michèle Morgan. 


Michèle Morgan se raconte en tant qW actrice, en 
tant que peintre, en tant que grand-mère... On la 
retrouve aussi don* de nombreux extraits ( Gri- 
bouilla, Quai des brames. Passage to Ma rs ellla_). 
21 h 25 Persiana 25. 

BaUet de EL Petit : Z. Jeanmalra. D. Ganlo, L. 
Bnlno. J -C GU et le Ballet national de Marseille. 


par semaine à la disposition des Boger Pierre et Jean-Mare Thiba 
stations régionales (leur laissant 21 h 30 Série : Mme Colombo. 
le soin de choisir entre une heure Le mystère de la voiture. 

tTactualités par four, la mise en Une journaliste est tuée au cours 

place d’un journal le dimanche tation politique Raie enquête. 
ou un décrochage en cas d’événe- 22 h 30 Sports : Télé-fooL 
ments importants. » 23 b 30 Journal. 

Bien que FR 3 n’ait obtenu que _ _ 

< partiellement les crédits néces- DEUXIEME CHAINE : A 2 
saires à sa politique de régiona- 


actuellement d'embaucher « une D» c. Lonrsaii 
dizaine de personnes dans chaque c - Mmct — 
centre d’actualités télévisées, de — — ■ ■ -■ « 

développer les moyens techniques, 
d’inciter les r épions à produire », 
pour que celles-ci « ne soient pas 
les prestataires de services d’inté- " 

Tiu paTz&ien, PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

Soulignant la nécessité d’asso- 9 h 15 Talmudiques, 
cier tous les personnels des sta- 9 h M orthodoxie. 


sais. Avec J. Deb&ry . M. Byrand. 


FRANCE-CULTURE 

28 h. Le petit pauvre, de J. Copeau. Aven : P. Avion, etc. 

21 h 55, Ad Uh, avec M de BreteulL 

22 b 5 la fugue du samedi 

FRANCE-MUSIQUE 

18 h 45, Comment l'entendez-vous ? Mozart par M. dâ 
CaetUJo. 

28 b 45. Soirée lyrique (concert donné au Grand Au- 
ditorium. le 21 mai 1981) : e Mathilde de Sa bran », 
de BoasluL par le Nouvel Orchestre philharmonique 
et Chœurs de Radio- France, dlr. M Arena. chef des 
chceore A BouUroy. Avec T. 2y Us -Gara. B Brewer, 
A. Terslau... 

22 h 38, Ouvert la nuit: Bach, par tes Interprètes fran- 


Dimanche 4 octobre 


' tous les personnels des sta- 


l'ANDORRE 

DEVIENT P80PRIÉTAIRE I 12 b La séquence du spectateur. 

DE SES RADIOS î? ï 30 ^ 1 * 

>ns aU général des Vallées 13 h 20 Sérieux s'abstenir, 
e a ratifié le 30 septembre, 14 h 15 Les nouveaux rendez-vous. 


10 h Présence protestante. 

I 10 h 30 La |our du seigneur. 

11 h Messe. 

Au couvent du Frères mineurs à Paris : prédlca- 


d’Andorre a ratifié le 30 septembre, 
par 19 voix contre 8. le protocole 
d’accord mis au point par les dèlé- 
gnès permanents des coprinces 
flUL François Mitterrand et révéqne 
d’Ursrl). mardi 29 septembre, à 
Perpignan 

Après des mois de négociatio ns , 


pascal danel 


18 h Théfttre de toujours : l’Auberge de range 


La rentrée scolaire dans les départements d'outre- 
20 h Téié-tesl. 

Une émission de l* institut national de l'audiovisuel. 

20 h 30 Série : Architecture et géographie sacrée. 

N°4. Reims, cathédrale du sacré. Une émi ss i on de 
P. Barha-Negra. 

21 h 25 Journal. 

21 h 40 Quelqu’un : le R.P. Guy Gilbert. 

22 h 30 Cinéma de minuit (cycle R Slodmat) : le Che- 

min de Rio. 

Film français de R. Stod ma fc (1338). avec SL de 


NOUVEAUX DISQUES 33 T. ET 45 T. 

Un homme fou d'amour 

Chez François wea I 


Man, J--P- Auaaont, M Dalio, 8. Prlm, 

G. Prévtlle, C. Granval (N_ Rediffusion). 

Deux journalistes, un homme et une femme, t em- 
barquent sur un bateau emmenant à Rta-de- 
Janetro, do» jeunes filles destinées à une -maison 
de prostitution Le rabatteur du trafiquant res- 
ponsable de cette traite des blanches cherche d se 
venger de lui. 


radios, et les anciens concession- 
naire* (U SOFIRAD pour Snd-Radio. 

EZRASA ponr Radio- Andorre) seront 
indemnisés. Les è m 1 1 s l o n s qnl 1S h 30 Dassin animé : Snoopy. 
rèSÏX 1 Me « b 15 Sports première, 

rane de droit public dont le conseil 17 * 40 Série : Juilen Fontanea, magistrat 
d’administration sera composé pari- üne ,emm * résolue. 

rairement^des représentants des 19 h 15 Les animaux du monde, 

coprioces et du conseil général. Les 19 h 45 Série : Suspens, 

décisions seront prises i l'unanimité. 20 h Journal. 

Dans l'immédiat et en attendant » h 30 Cinéma : Un taxi mauve. 

,, m i„ LÎT «1 ™.» «ïJT j tTTrnÎT.: Film français de T. Baissât (1917). Avec O. Ram- 

la mte m P1MS. RNrtn,L. A. Bail. P. n.Ltao,. P «Mire, 

ao a relies, les stations seront g crées E. Albert Jr. 5L 0*8uuivan (Redlff.). 
par nn comité de gestion composé Un Journaliste fronçais, retiré dans «n Village 
de deux membres désignés par les irlandais, te lia d'amitié avec quelques êtres au- 
coprinces et le conseil général. réoLés de mystère, et s'aperçoit que le go fit de 

. _ vivre est plus fort en Ittl que le désespoir Ajfron- ■ 

Dans les Jours qui viennent. Snd- tements sentimentaux, drame, amour et folklore. 
Radio sera fermé symboliquement, L'Irlande est belle, les acteurs sont prestigieux Mais 
puis autorisé à rouvrir. Après six Très Baisse! a illustré le roman de Michel Déon 


musicien contemporain, architecte et mathéma- 


Htauiun DEUXIÈME CHAINE : A 2 

Le Monde a. sous le titre c Séré- to b 55 Cours d’anglais, 
ni té et liberté a. rendu compte, Engllsb spobenl 


ponsable de cette traite des blanches cherche d se 
venger de lui. 

Inspiré d’un reportage de l'époque, ce curieux film 
( brillamment dialogué par Henri Jeans on;, joue sur 
deux registres . comédie et drame. C'est la partie 
dramatique, avec ses personnages louches, qui est 

FRANCE-CULTURE 

7 h 7. La fenêtre ouverte. 

7 h 15, Horizon, magazine religieux : les communau- 
tés de base. 

7 h 40, Chasseum de son. 

8 h. Orthodoxie : le Saint-Esprit dans l'Eglise. 

S b 30, Protestantisme. 

9 h 10, Ecoute IsraSL 

9 h 40, Divers aspects de la pensée contemporaine : 

Le Grand -Orient de France. 

U h. Messe : au couvent des Capucins, A Versailles. 

11 h. Regards sus U musique : Dard an us. de Rameau. 

12 h 5, Allegro. 

12 h 41, Le lyrUcope : rencontre avec EL Ralmondl. 


h 48. Le lyriscope : rencontre avec R 
h. Sons : Sao Paulo. 
b 5, Le Comedie-Frascafee présente : < 


visuel, dont M- Joseph PaJe ton. ^rojapi, ù b 25. sert. : Vegas: 15 h 20. 

Alors pue cet. article, ,ue je n! ^ !m ** L ’ h ^ 

Mande avait Kea en servie de 17 h 5 ; La fin du marquisat d’Aurel. 

«Sïe devant être putüé dans te « J " Md ®’ 

prochain numéro du bulletin du 19 “ staoe z. 

Mouvement d’action humaniste 20 b JoumaL 

qu'annne M. Denis Clair, Ü S’est 20 b 35 Théâtre contemporain : Ardèle ou la Marguerto. 
révélé que l’article attribué au De J. Anouilh. Mise eu scène : P. M on dy m EL Plé- 

docteur Meries, dont l'existence m. RéaL • P Drafons. Avec D. lyemoL V. VtoBon, 

n’est pas établie, n'a pas été pu- M^haranier, J. Magro. Enregistré au Théâtre 
tante Ardèle est amoureuse d’un bosni- 

Ainsi que non s l'avons nous- 22 h 5 Document : Les grandes heures du pelab du 


20 b 40. Atelier de création radiophonique : tecan 
radiophonique. 

23 b. Musique de chambre : Mllhaud. Zblnden, Trds- 
winnn MOSB. 

FRANCE-MUSIQUE 

s b S, Concert-promenade : musique viennoise et lé- 
gère (DvoraX. Chopin. Llncke. Translater, Zelweoker, 
J Strauss. Sveadseu, LlszL Oflenbach, Schubert—). 

8 b 2. Dimanche Malin : musiques chorales, ouvres 


de Brahms; 9 b 2. Les classiques favoris (et A 
10 b 30) ; 9 h 30. Cantate pour le dimanche : can- 
tate « CbrîBtus ûer tet main Lebeu », de J.-s. Bach. 


mêmes signalé (Je Monde des 18 Luxembourg. 

et 19 mal 1981), M. H. Cailavet, Par A Decaux. Réal.: A. Tarta. 

aaciap ministra, dont notre Infor- P™ Miïujrhlitotre du patois construit par 

d’SnSelfr deM'moùh a h SOLe p«st thés» d’Antem» 2. 

n ’iSs i h o Le Fantôme du zouave, do R. de Obaidla. 

seta.t d&olldaXsSê des Qertrudf et Aglaé roulent on petite voiture dtn- 

a cause individuelles que firme à la recherche du fantôme d'un zouave. 


U h. Concert (en direct du Théâtre du Rond-Point. & 
parle) : « Concerto alla ruatlea » : « Concerto pour 
violon et violoncelle ». de Vivaldi ; c Concerto bran- 
debourgeols » de Bach ; < Danses roumaines », de 
Bartok, ^par l’Orchestre de chambre de France, 

ES b i Magazine de la musique contemporaine ; 12 a 45, 
Tous en scène « spécial tap danse » ; 13 h 30, Jeunes 
Solistes : V. Toyoda. violon, et A. Jacquon. plana, 
interprètent Chausson. Paganlnt et Ravel 
14 h 15 Lés après-midi de l'orchestre : histoire de 
la direction d'orchestre en Francs, cArturo Tos- 
can! m t. Bayieutb-Salnbourg (Wagner, Mozart, Bee- 


coprésident d'honneur de ce mou- 


vement, s'était désolidarisé des , 

mises en cause individuelles que firme a la 
contenait l’article signé docteur 23 h 20 Journal. 
Meries. 


Bien v» sa bora loi *11 été TROISIÈME CHAINE : FR 3 

surprise, le Monde tient à faire 16 b Documentaire : Les prédateurs de la mer. 
état de ces précisions, ainsi que ib h 50 Prélude a l'après-midi. 

de ses regrets. 3(a bot mater, de Boccharlni, par l’Ensemble de la 


18 b 15, La tribune des critiques de disques r la c So- 
nate funèbre », de Chopin ; 19 h. Jazz vivant : les 
orchestrée des Basle's Alumni, aux Festivals de Fon- 
tainebleau et de Nice ; 20 b S. Equivalences (non 
voyants) : entretien avec André Marchai l Franchi , 
20 h 30, Concert (échanges internationaux. Berlin, le 
8 Juin 1081) : « Concerto pour piano et orchestre » - 
«Symphonie n° 1 *. de Brahms, par l’Orchestre 
philharmonique de Berlin, dlr. K Jocham. avec A. 

22 b 39, Ouvert ^T^nutt ! une semaine de musique 


: b 39, Ouvert la nuit : une semaine da mutin uc 
vivante : 33 b. Saturnales (Drorefi. Ecria bine, viottL 
Chopin). 
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AFFAIRES 

U soixante-huitième Salon dn cycle et du motocycle 

La bicyclette va bien, c’est moins vrai 
pour les deux- roaes à moteur 

M- Charles Fîterman, ministre des transports, a inauguré le 
2 octobre le soixante-huitième Salon du cycle et du motocycle, 
porte de Versailles, à Paris, Le ministre n’a pas mis moins de 
deux heures et demie pour faire le- tour de cette exposition. 

Pans une allocution, M. Fîterman, après avoir félicité les 
fabricants français de cycles pour lenr dynamisme, s'est pro- 
noncé pour le développement des pistes cyclables et a annoncé 
qu'une étude allait être entreprise sur les raisons profondes de 
la situation très difficile dans laquelle se trouve l’industrie du 
cyclomoteur. 

Môme si cinquante et un expo- La décret du 3 janvier i960, fixant 
sants motos, cinquante-quatre expo- les trois nouvelles définitions des 
sants cycles et dix-sept constructeurs motocyclettes, - véhicules à deux 
de volturettes, entourés de quelque roues pourvus d'un moteur thermique 
trois cent trente firmes d* équipements et ne répondant pas à ta définition 
et accessoires pour le véhicule et du cyclomoteur », a. de la môme 
son conducteur y tiennent stand, manière, porté un terrible coup à la 
représentant ensemble pas moins de moto. On sait qu'H existe désormais 
dix-neuf pays, môme si un grand des motos dites - de 1” catégorie - 
nombre de nouveautée y sont vlsl- (cylindrée inférieure à 80 cm3. vitesse 
blés, force est de reconnaître que limitée à 80 kilomètres à l'heure), 
le soixante-huitième Salon IrrtBma- de - 2* catégorie » (moins de 400 cm3 
tional du cycle et motocycle (U n’eat de cylindrée) ef da - 3* catégorie 
pas, et loin de là. placé sous le (cylindrée supérieure à 400 cm3). 
signe de l’optimisme. Car on peut. que. partant, trois permis de l< 
sans forcer le trait, résumer — nous conduire, bien distincts et réglemen- 
te ferons, à dessein, un peu schéma- tant strictement l’âge des candidats, 
tiquemsnt — la tendance du moment sont devenus nécessaires à qui veut 
de la façon suivante : le vélo va à en prendre le guidon, 
peu prés bien ; la moto, elle, va 

bien mal ; quant au cyclomoteur, lui. [ g <••>> 

U se porte très mal- L “ 

Le goût des Français pour iea de la 125 cenlîmèfres cubes 

choses de la nature ayant été 

stimulé, la bicyclette est devenue Le crédit toujours plus coûteux, 
aujourd'hui plus un engin de loisir l’obtention des différents permis 
qu’un véhicule strictement utilitaire, devenant, elle aussi, plus onéreuse. 
Elle a vu sa production globale pro- le prix excessivement élevé des 
gresser. entre 1975 et 1980, de 45 %. assurances, notamment pour les 
Ainsi, l’an dernier, c’est un total de jeunes conducteurs, autant de fac- 
2 776 000 machines que (a France a taure qui, conjugués, devaient fnêluo- 
Itvrées, tant sur la marché français tablement entraîner uns désaffection 
qu’à l’exportation. On notera que sur du marché. A telle enseigne que, 
rensemble des vélos ■ vendus en lors des six premiers mois de 1981, 
France l’an dernier. 19.2 V» seulement les ventes de motos d’une cylindrée 
étaient Importés, dont 76,1 */s étalent de 12S cm3 n’ont totalisé que 
Italiens, 8Î “/• espagnols, 4.6 °/o pro- 26 195 unités, alors que l’année pré- 
venaient du Royaume-Uni et 3,3% cédante, durant la même période, on 
de Taiwan. Aujourd'hui, la France avait livré 45 751 des mêmes ma- 
occupe, sur un marché mondial chines, soit une baisse de 32^36 */■. 
estimé à environ 65 millions de Or. les 125 cm3 représentaient â 
bicyclettes per an, la septième place, elles seules, jusqu'en 1980. quelque 
devancée par la Chine populaire 65 Vo du marché total de la moto 
fil millions), le Japon (7 millions), en France ! 

les Bâts-Unis (7 millions). PU-R-S.S. Une étude, réalisée par l'impor- 
(5,5 millions). tateur français de là marque Japo- 

Le situation du motocycle est naise Yamaha, fait porter à la réforme 
autrement Inquiétante, a ( a r m a n t e du permis moto l'entière responsa- 
môme. lorsqu’on sait que, sur les bllité de cet état de choses. Pour 
169 916 véhicules de cette catégorie les auteurs, cette funeste réforme a 
livrés en 1980 sur le marché français, . précipité le marché dans le 
96.5 % ôtaient japonais, 4% Italiens d6cUn dB 8UrcroIt , . a déstabl- 
et 1,7 /• ouest-allemands, la pro- jfsé une corporation employant 
ductlon nationale se limitant & seule- 30 000 personnes au travers de 
ment 1,5 /•- Les vraies raisons de 6 000 petites entreprises, dont prés 
rat effondrement, qui date de 1974. dg & <y B 8a trouvent aujourd'hui en 
les fabricants l’expliquent — à juste difficulté ». Ajoutant que ces mesures 
titre par deux mesures, au -ne sont pas peut encourager des 
demeurant fort discutables : le port industriels à investir dans un marché 
du casque, devenu obligatoire voici assurément fort instable, l’étude 
sept ans, puis, en mars 1980, l'Inter- aborde le plan de la sécurité, dénoit- 
dJctton de mettre en vente des cyclo- çant le danger représenté par Iss 
moteurs dotés d’u~* K " ÎV * - * — - - - - 


boîte de machines de 80 cm3. * limitées par 
décret A 75 kilomètres à l’heure dans 
un trèfle lancé à 90. 110 ou 130 kilo- 
mètres â r heure — J.-M. D.-S. 


A ces mesures, pour le moins 
Intempestives, est venue s’ajouter la 
concurrence étrangère, toujours plus 
vive et plus compétitive. Sur une 
production mondiale de cyclomoteurs 

ni _ 

ne livra plus que 850 000 machines. mèreredlT jusqu'à 22 heurea" 


Ll)^Po rte_ de VerealUca. _ jusqu'au 
2 800000 unités, dont d'entrée 


dimanche 11 octobre incite 


ETRANGER 

WÏÈS DE HüfT MILLIONS 
D'AMÉRICAINS 
SONT AU CHOMAGE 

Washington (AJJ. AJ».). — I 
faux de chômage aux Etats-Unis s'est 

situé à 7,3 % de La population 

active en septembre contré 7.2 % en 
août et 7 % en juillet. En mai, le 
chômage avait atteint 14%. I 
le département du travail, le î 
tue de chômeurs touche près de 
S millions de personnes (7 966 ODS), 
soit 309 0M de pins que le mois prê- 


tons de chômage s’élève à SA % (« 


L’aggravation an chômage est. 


l’emploi dans les 


budgétaires du président Reagan ont 


étalent employés à plein tenps en 


• Le ministre des finances et 


président de la prochaine assem- 
blée annuelle du PJdJ. et de la 
Banque mondiale. L'élection de 
M. Al Hamad a été acquise & 
l'unanimité au cours de la der- 


nada), à la fin 
1982. — 


US INDUSTRIELS EN ÉQUIPE- 
MENTS POUR AUTOMOBILES 
ESPÈRENT AU MIEUX UNE 
STABILISATION DE LEURS 
ACTIVITÉS. 

M. Michel Jobert, ministre du 

commerce extérieur, a * * 

le Jeudi I" octobre, le 


AGRICULTURE 


I CONJONCTURE 


le con grès de la f n a. f r. a Saint-Étienne ! projet de loi de finances pour 1982 

propose d’amnistier certaines infractions 
fiscales et douanières 

Le projet de loi de énoncés p6t en pnnclpfU correspondant 
pour 1982. qui va être discuté P 31 * contribuable, 
as Parlement, comprend deux L’exposé des motifs & l'article 
articles proposant d' amnis tier concernant V amnistie en matière 

impôt sur les grandes fortunes et 
dans le but d'assainir certaines 
situations, c ü panât souhaitable 
d’ouvrir aux personnes détenant 
des avoirs à l’étranger en infrac- 
tion avec la loi la possibilité de 
régulariser leur situation. » Cette 
mesure aura notamment le mérite 
de mobiliser davantage de capi- 
taux au service de l'économie dn 


un aménagement du temps de travail 
à une amélioration des gains 


La Fédération nationale des asso- 
ciations familiales rurales, qui re- 
groupe dans trois mille cent groupes 
locaux quelque cent quarante mille 
familles, tient les 3 et 4 octobre 


divergent d'une classe d'âge 
r autre, pour ce qui regarde, 
premier chef, l'évolution des mesura. 
(Les réponses apportées par 
plus de trente-cinq ans sont mdl- 


t rente et unième congrès, à Satnt- quées entre parenthèses) Les cou- 


Etienne. sur le thème 
familles solidaires pour v 


pies les plus jeunes considèrent. 
28,1 Va, que le mariage est un enga- 
gement qui peut être annulé 


La F.NJLF.R. a réalisé une enquête J 00 " 1 ™ . ,2 - s P»' les JJ 1 '” 

qui servira de base sus travaux du «"*<="><1 ans). Neid couples sur 


pensent souhaitable qu'un des 

'occuper des enfants, 79.8 % Jugent 
positive ou Insuffisants la législation 
sur la contraception (57,7 Vd). 39,4 “ 
celle sur l'interruption volontaire 
grossesse (23,1 D /o) : <2.6 °/o sont 
Par ailleurs, la Fédération demande hostiles à la législa! 


congrès, afin de saisir l'évoluton des , 

mentalités, évolution des besoins JJ, 

aussi, depuis que les salariés ont “ “ 

pris le pas sur les agriculteurs et les 
professions libérales, dans la milieu 


diverses mesures, telles qu’ 
pllflcation du système des presta- 
tions familiales, avec leur Intégra- 
tion dans la déclaration annuelle ' 
des revenus, le développement des ® ,e ” dans 1 ' 

associations de soir» A domicile. 
la limitation des cumuls emplols- 
retraftes, Tattribution d’une pensi 


pes socioprofessionnels 
comparable, on remarque une e 
dT~rüirth aie mâr^'da l.rMUa *“<l> dlHérenls encore devant 
ayant élevé trois enfants, le verse- 9 u estï°rj du travail. 


ment de la pension de reversion 
dès le décès du conjoint, l 
FNAFR demande encore que. poi 
ce qui regarde le logement le 
transports, les déplacements et 


46.9 B /o des jeunes couples pré- 
féreraient un aménagement 
temps de travail â une amêlioi 
des gains (43.9 a /o) ; 45 °/o sont 

réduction des horaires (28 Vo) 


loisirs, r artisanat et le commerce, et 33 Va pour un abaissement de 
écoles notamment mater- l’âge de la retraite (56.5 Va). 
nedaa. las bassins spécifiques do ^ p|us jeunM _ , W4 , /t _ 
sont encore plus favorables que leurs 
aînés à l'institution d'une allocation 


milieu rural soient j 


compte. 


L’évolutim des mœurs 


parentale (34.3 Va), comme première 
mesure de politique familiale souhai- 
tée. Vient en second lieu le 
ment d'une allocation dès le premier 
enfant pour 24,1 Va (37,4 Va). 

En revanche. Ils sont moins 
breux. 20.7 Va. ceux qui accepte- 
payer plus de cotisations 
tu titre de la solidarité 
Indicative des préoccupations des (27,7 %] et encore mains nombreux 
couples de moins de trente-cinq ans — 115 *Ai — à accepter de payer 
(dont les réponses représentent plus d’impôts (18J5 Ve). L'enquêta 
43,5 '/« du total), par comparaison indique encore ce que les i 
avec les autres plus âgés (56,5 */« les autres attendent d'une as 
des réponses). SI la quasi-totalité des tion familiale rurale, les jeunes 
couples interrogés souhaitent souhaitant plus que leurs aînés la 
misa à disposition par l'association 


L’enquête de la FNAFR n'est pas 
i sondage au sens habituel du 
terme, puisqu'il s'agit de réponses 
questionnaire, apportées par 
des membres adhérents, ou proches. 

associations locales. Le volume 
des dossiers - traités (5 606) donne raient < 
cependant à l'enquête 


expositions de la parte de Ver- 
sailles à Paris. 

lift hftlftnee* OC 

çalse des équipei 

mobiles est toujours bénéficiaire 
(17,8 m i lli a r ds de francs d’expor- 
1980 et U* milliards 


salariés ; elles sont touchées 

la crise comme la constrac 

automobile. Toutefois, l'accrois- 
sement des ventes à l’étranger 
- permis de limiter les effets de 


res à défaut d'une reprise. 

De leur côté, les i*m u st rt_ 

matériel de la réparation — pré- 
sents aussi à Equl D’Auto — se 
sont déclarés prêts à répondre à 
la demande des compagnie d’as- 
surance qui, alarmés par le flan- 


que constitue la remise en 


technique des véhicules acci- 


t et d'entretien 


dtatiiea d'équlL .. _ > 

de l’automobile (Bqulp'Àûto) eettont 
jusqu’au 8 octobre an parc des expo- 
sitions de la porte de Versailles, à 


LE CONTE NTIEUX FRANCO-ITALIEN S UR LE VIN 

La Commission reproche à la France 
son peu d'empressement à libérer 
les vins dédouanés 

La Commission européenne a envoyé, vendredi 2 octobre, t 
avis motivé A la France, concernant le blocage des vins italiens 
par les douanes françaises. D s’agit de la seconde étape de la 
procédure d’infraction engagée contre Paris qui. selon la Com- 
mission, ferait obstacle an jeu normal de la circnlatlon des 
échanges dans la Commonanté. La France, selon cette procédure, 
dispose d’un délai de cinq jours pour se mettre en règle, faute 
de quoi la Commission pourrait saisir la Cour européenne de 
justice. 

m côté, l'Italie a tartamê plusieurs semaines avant de de- 
re procédure, par laquelle mander à l’Italie de régulariser ' 
isit la Commission du situation des vins déjà entrés i 
leux franco-italien. Après France. De même, la Commisse 
quoi Rome pourrait s’adresser dl- reproche les retards apportés ; 
rec terrien t, au bout de trois mots, dédouanement des vins, après 
à la Cour européenne de Justice retour des bordereaux, retards c 
En fait, et M. Bartakjmei, le ml- continuent et que les experts 
nisfcre italien de l’agriculture, l'a bruxellois peuvent apprécier dans 
' m£ ~ 1 1 J ** i ” reçoivent ' 

mts trazu 

£ar les autorités italiennes. Ainsi. 


de préserver le droit Dans la pra- 
tique. la lenteur des délibérations , 

1 deux pays à choisir litres-* régularisés 


septembre, sur 220000 becto- 
- régularisés », 62 000 hecto 

pour re- litres seulement avaient été dé- 


L’avis de la Commission n’est 

d’ailleurs pas très sévère pour la ne compromet donc pas la tenta- 
Franoe. Elle considère que les tive de conciliation qu’elle a opé- 
Irrégularités relevées par les aer- rée en proposant aux deux parties 
vices douaniers sont formelles et de fixer une date limite pour 
qu'il n’y a pas volonté de fraude mettre un terme à ce contentieux 
de la part des Italiens. En d’an- et de mettre & leur disposition des 
très termes, la Commission re- fonctionnaires pour A«tmîm»p les 
commande à la France de ne pas documents et arbitrer les points 
se Jivrer^à_un jUras de droit. litigieux. A cet effet, une réunion 

sieurs retards : celle-ci a attendu 


LA COMMIS ION DE L'AGRICULTURE DE L'ASSEMBLÉE EUROPÉENNE 
FAVORABLE AUX THÈSES FRANÇAISES 

La commission de l’agricul- contrôle et le freinage des impar- 
tore de l'Assemblée euro- t*tj°Ps de produits concurrents en 
péenne a adopté, vendredi des pays tiers (autres 

anupi», ïeuu, “ u que des pays A.CJ?.). En outre. 
2 octobre, un avis sur le le Commission considéère que la 
projet de bodget conununau- fixation des prix agricoles ne doit 
taire 1882. considéré comme g“ I 3Ê£ e 5*î Ï?v.55ï? rcls <U*t 
fn v, __ thionE ponaies dans un budget commu- 

nos favorable aux thèses nautaire plafonné; mnic être fon- 


Ainri la Commission présidée productl 


dée sur l'évolution du revenu des 
producteurs et celle des coûts de 
1 des exploitations 


iton (gaulliste l, largement 

fié par 

proposés par 

igrlcoTis. pour an mêtneux socialistes. 


r douanières. 

Au moment oü le gouvernement 
a décidé de renforcer la lutte 
contre la fraude fiscale, il parait 
souhaitable de permettre aux per- 
sonnes ayant commis certaines 
infractions, telles que des omis- 


nêment leur situation sam» eue -- 
lour dem e n t pénalisas, est-il écrit p3 Jf' 

en substanoe dans l'exposé des L article de loi setpi 
mnMTc concernant la fiscalité. dêtenteors d’avoirs places a 
L’article de loi stipulera que l'étranger pourront les rapat rier, 
sauf en cas de manœuvre frau- avant le 2“ r mars ou le l w juin 
duleose. les pénelités fiscales de (Selon la nature de ces 

quelque nature qu’elles soient avoirs) « en acquittant pour solde 
(pénalités fiiK ou proportionnel- de tout compte une taxe for- 
iès, intérêts ou de faîtatre de 25 % b. 

retard ou amendes) ne seront pas Ce projet de loi précise encore 
applicables aux contribuables qui que les résidents fiançais qui 


stipule que les 


claire à leur encontre, les insof- justifier de leur origine régulière 
fïsances de déclaration qu’fis ainsi que de leur situation régu- 
a usaient commises. Hère au regard des droits de suc- 

Le bénéfice de la mesure sera cession, quelle que soit l 'ancien - 
ibordonné au paiement de 11m- neté de ces avoirs. 


LES RÉACTIONS SYNDICALES AU PROJET DE BUDGET 

Le projet de loi de finances — La CÆJD.T. en critique plu- 
pour 1982 continue de susciter des sieurs points : croissance des dé- 
réactions parmi les organisations penses militaires k exagérée » ; 
syndicales qui souvent en dénon- fiscalité c trop largement fondée 
cent la e timidité s. sur la consommation pénalisant 

’ bas revenus ». Tout en 
it positives et a allant da 
t de ses revendications 

îd nombre de dispositiot_. 

général de la C.G.T. a déclaré CFD.T. estime « que des mesures 
qu’ 5 en matière de fiscalité les plus audacieuses doivent être 
côtés négatifs Remportent nette- engagées pour faire contribuer 
ment. Les plus riches ne sont pas toutes les catégories sociales et 
suffisamment frappés et Vaccrots- professionnelles aux dépenses de 
sement de la charge fiscale pour solidarité nationale ». 
les salariés petits et moyens ne 

-i Justifie posa. — Le syndicat générai des im- 

M. Seguy se trouvait à Lyon pôîs F.O. se félicite quant à lui 
pour le lancement de l’institut s des mesures envisagées pour 
d’histoire sociale dont la C.G.T. a faciliter et intensifier la lutte 
décidé la création. contre la fraude fiscale s. n-mtc 

— Les agents C.G.T. des impôts considère « gne C essentiel reste & 
(SNADGI-C.G-T.) se demandent faire pour rendre te système fiscal 
pour leur part e si le gouverner- plus juste et plus équilibré ». n 
ment n est pas trop timide ». estime que * seuls l’ accroissement 
Ainsi , le SNADGI es time qu’il des moyens de la direction génè- 
serait possible d'« aüer plus loin raie des impôts et l’aggravation 
immédiatement » en instituant des sanctions fiscales, actuelle- 
une tranche d’imposition à 65 % ment très douces », permettraient 
et une exonération pour les plus de — J — ’- — 


bas revenus. En outre, la C.G.T. 

des Impôts critique l’impôt sur la 

fortune, soulignant qu’il risque de dité 


F.O. critiquent aussi la * timi- 
, , dité » de l'Impôt sur la fortune 

monstre fiscal aussi dont « le caractère distributif 
appliquer que la taxa- sera quasiment nul » et a le ron- 
dement dérisoire ». 


tion des plus-values ». 


SOCIAL 


L'aménagement des horaires dans une PJH.E. vendéenne 


Travailler au rythme des saisons... 

De notre correspondent 

Ia Roche-sur-Yon. ~ Travail- ministère du travail, où il a reca, 
* P lu s œ période de pointe, dlt-fl, un accueil très compréheb- 
moms en morte-saison- (Somme Bit. n a posé une seule Question : 

L’espoir, aujourd’hui, réside- t-ü 
des saisons, les six cent dn- dans rapplication littérale d’arti- 
quante employés des établisse- - clés législatifs périmés, inadaptés 
roeats de confection Albert aux à la réalité économique ou d’une 
ÜS2rS 6eilt i capacité d’innovation respectueuse 
^ te* 115 contexte économique global 

horaires en fonction des collée- et du consensus social au sein 
taons. L accord d entreprise signé de l’entreprise? » Pour «. 
en décembre 1978 prévoit une patron, qui n^a pas la rèoSSatm 
durée mesimale <fe ta.mll de d^ hTtîlë 

aSvSté IL « «gL5 Br «« aménagement du 

au tnvaü ». c Je fais appel 

ftSSWffîîSï 

dlKMes supplémentaires nkS m S 

^ permet efSto du Sïï£s 

.ssafjais m 

semaines de « vacances s sumJé- ne contestons pas 

avacances,) suppie- bien-fondé de la législation », 
Tout irait donc nonr le mirai explique encore Le directeur dn 

ÏÏÎSSS 11 ’ « « 

tembre, la direction n’avait Eres socia * 

reçu un procès-verbal de llnspec- J, naas 


permet pas d’être inquiétés — 
des broutâtes et pour de préten- 


tion du fcravaü lui reprocham 

certain nombre d 1 « infractions » 
dont un manquement A la légis- 
lation sur le repos hebdomadaire. 

Pour M_ Delbosc, Inspecteur du 

travail, n convient x soit de Umi- procédure, uuvuoujh .«.u» 
ecrto duree hebdomadaire de tra- multiplie les contacts pour ten- 
veOL à 42 heures, soit d’attribuer — * L - 


En attendant la suite de la 


llndnstriel vendéen 
... . i contacts pour ten- 

de ponvex le blen-fondê de 


j* repos compensateur pour les son système d’aménagement du 
heures effectuées au-delà de cette temps de travail, s Si on ne peut 
irmtte^. ». Pour la direction. « il pas introduire un peu de sou- 
"Tta pas Beu de recourir au repos plesse dans les horaires de tra- 
^risque la durée vaü, affirme-t-n, c'en est fini de 

, a . — „ -.nadatre de tra- la campétttiotté de nos entreprt- 

^9 nn ee dépasse pas . ses.» Et, avec un demi -sourire, 
ÏÏÏ * ******** ü bjoute : « Veut-on. oui ou non, 

au crédit d’heur es est ime formule redonner le moral aux entrepre- 
«doîrfée^ à r entreprise, acceptée na»ra^po^ur^to reconquête du 

La semaine dernière; le P.-D.G. * 

M. Marcel Albert, ÿed rendu au 


HERVÉ LOUBOUTIH. 
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CRÉDITS, CHANGES ET GRANDS MARCHÉS 


“ î ‘! es H&sctians 
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U PROJET CE es; 


£«5: te 
faste ' - 
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jjçes.-.' : 'kvs 


£ -• • - 


à ««PME 

e des saisons. 




L'euromarché 

Nouveaux nuages sur les relations Est-Ouest 


An cours d’une semaine mar- 
quée par l’assemblée annuelle du 
Fonds monétaire international & 
Washington, le marché des euro- 
cr édite s’est montré calme. L’ab- 
sence de certains responsables, 
qui se sont rendus précisément 
à l'assemblée du Ponds, a pro- 
longé la période de gestation des 
eurocTédlts. ce qui est fort mal 
supporté par les emprunteurs et 
les prêteurs. Cette parue de l’acti- 
vité risque fort de se poursuivre 
pendant au moins deux semaines, 
les vacances musulmanes com- 
mençant les Jours prochains. On 
sait que le monde arabe joue 


tout de même pu trouver 20 mil- 
lions de dollars auprès d’im 
groupe de banques arabes. 


d’Irlande pour son émission de 
100 millions de dollars à sept ans, 
avec réduction possible à cinq ans. 
Les Irlandais ont dû payer 0,25 % 


qui, menée sous l’égide de la 


Par ailleurs, la tempête qui ; 


temps, les nuages s'accumulent sur 
les relations financières entre 
l’Ouest et l’Est, dont la dette 
atteint 57 milliards de dollars. 
Un accord, certes, est intervenu 
pour l'ajournement du rembour- 


en actions, et qui n’a pas été 
suivi d’effets, jusqu'à maintenant 
du moins, las facteurs pouvant 
entraîner une baisse profonde 
subsistent, et pourraient s’accen- 
tuer les prochaines semaines. Le 
Trésor des Etats-Unis doit lever 
bientôt près de 35 milliards de 
dollars, ce qui ne contribuera pas 
à faine baisser les taux. C’est dire 
que l'optimisme ne règne pas sur 
un marché international des ca- 
pitaux toujours aussi déprimé. 

Les obligations en eurodollars à I ,, r . 

/h? tîîiJ^îîîîr^iLi, ^ tions du secteur privé. Merrill 
° Lynch a pu constater & quel point 
le marché était saturé de dettes 
mexicaines : son émission de 
25 mlillons de dollars sur sept ans 


Le Mexique mattraifé 

Un autre pays, assoiffé d'ex 
prunts, a été assez maltraité par 


et a dissuadé les professionnels 

d’en «porter», le bilan financier 
de l’opération redevenant négatif. 


pour le groupe industriel d’Etat 
SaJtillo S-A^ lancée avec une 
marge de 0,75 7r sur le taux 


à presque rien. Seule l 


vée 12.4 milliards de dollars), qui 
se fera en sept ans et ne com- 
mencera qu’en 1985 : d’ici là. seuls 
les intérêts seront versés avec 
une marge de 1,75 % au-dessus 
du taux interbancaire à Londres 
(Llborj. Mais la Roumanie, à son 
toux, éprouve de graves diffi- 
cultés. certaines rumeurs f Se heu- 


tion. Merrill Lynch essayait, la 


Un autre record en matière de 


hausse des taux à court terme. 


Un tel climat rend pour le 
moins difficile les appels à l'euro- 
marché lancés par les paye de 
l’Est, quel que soit, le crédit des 
emprunteurs. La semaine der- 


chef de file unique, a placé 
45 millions de dollars d’accepta- 
tions bancaires à six mole pour 
le compte de la Privredna Banka 
de Zagreb, emprunteur yougo- 


devant l’évolution des relations 


ans et 17 1/4 % de coupon annuel. 

Sur le marché secondaire, la der- 
nière émission à deux tranches de 

b Banque mondiale, de_ Genstar luxembourgeois, secteur publia 
avec le lancement, par la Banque 
générale du Luxembourg, d’un 
emprunt obligataire de 600 mil- 
lions de francs luxembourgeois & 
13 % et dix ans pour le compte de 
la CECA. Ce coupon record se 
compare favorablement avec les 
rendements actuels de 12.75 % et 
devrait séduire ces investisseurs 
« coriaces y que sont, proverbia- 
lement, les médecins et les dentis- 
tes belges. 


Toujours les faux variables 


Quinze jours auparavant, la 


groupe -de cinq .banques. La ban- 
que londonienne n’y aurait pas 
réussi, n’ayant reçu que 'deux 


J Narodny Bank, bien entendu. 
Les Allemands de l’Est auraient 


extérieur a levé en Extrême- 
Orient 125 millions de dollars à 
sept ans avec une marge de 0.25 Te 
sur la moyenne du taux Inter- 
bancaire (Libor) offert et de- 
mandé. Les commissions versées 
pour cette opération par cette 
banque appartenant à l'Etat 
français se sont élevées à 1.50 
au même niveau que celles ac- 
quittées par les deux établisse- 
ments, également sous contrôle 
de fEtat, le Crédit lyonnais et le 
Crédit foncier, qui ont récemment 
levé au Moyen-Orient respecti- 
vement 50 millions et 75 millions 
de dollars. Les marges avanta- 
geuses obtenues par ces emprun- 


à nouveau, assuré le succès d’une 
émission de 100 millions de 
deutschemarïs à 10 3/4 ?<•, à 
échéance de 1989, pour l'Asian 
Development Bank- Le niveau 
élevé du coupon — au voisinage 
du plus haut historique — payé 
par les emprunteurs étrangers n'a 
pas incité les prêteurs internatio- 
naux à s’intéresser à nouveau à 
ce marché, tant ils redoutent une 
nouvelle hausse. La prochaine 
émission figurant au calendrier 
porte sur 100 millions de deut- 


CHRISTOPHER HUGHES. 


Les matières premières 
Recul des métaux - Faiblesse persistante du caoutchouc 

teste l'intention de réclamer un godants britanniques Woodhouse, 
Drake and Carey ont fait état d’un 
excédent mondial de 2,8 millions 


couronnées de succès d'ailleurs. 


lourde sur les métaux ; tandis que 


de tonnes pour la même période. 

Les achats opérés quotidienne- 
ment depuis le 28 septembre par 
l'organisation internationale pour 
le stock régulateur ont provoqué 


les contrats de demies favorisés _ _ 

par des facteurs spécifiques ont par la faiblesse des cours, son - 
généralement fait bonne figure, gent sérieusement à réduire de 


raccord sur les quotas d'expor- 
tation conclu entre les membres 
de r organisation internationale. 
On craint en etfet que les pro- 


du caoutchouc naturel. 


Noranda au Québec et celle des 


454 millions de tonnes de Fest:- 


« constructive » par les opérateurs 
sur le sucre. Mais l’estimation 
d'une récolte mondiale de 
95, T 2 millions de tonnes (brut) en 
1981-1982, contre 8647 millions e~ 


i froid. Simultanément, les 


Hong de prix décidées par les pro- 
ducteurs américains. Toutefois, 
l'annonce d’an conflit à la mine 
de Bougainville en Papouasie- 
Nimveüe-Gvinêe et l'intention 
déclarée du Chili de ne pas ac- 
croitre ses ventes en 1982 ont 
constitué des éléments de soutien. 

Faiblesse du plomb et du zinc 
à la suite de rabaissement des 
tarifs des producteurs américains 
qui. dans le cas du sine, -jette 
un doute sur le maintien. de l'aug- 
mentation pratiquée par leurs 
homologues européens. 

Irrégularité de l’argent, qui n'a .. 
que peu tiré parti de la détente comptant. 907.» (947) : a trois 

du loyer de Forgent aux Etats- — ,q7 - s ' ’ * t » !n 

Unis et du regain de tension au 

Moyen-Orient, après la bombar- 


plus que l'annonce de l'achat pro- 
bable de 10 millions de tonnes, 
. sus des 8 millions de tonnes 


empêcher un fléchissement des 


COURS DES PRINCIPAUX MARCHES 

Cours du 2 octobre 


(Lee cours entre parenthèses soûl 
eux de la semaine précédente.) 


)-55 (54.50-58). — 


(en 


devient d'installations pétrolières 
au KoVKÏt. L’administration amé- 
ricaine a fixé au lé octobre la 
première vente de métal prove- 
nant de ses stocks stratègiques- 


Findustrie textile et des 
tions du département de ra gri- 
cutture des Etats-Unis situant la 
récolte de cette muée au ratcau 
record de 70,6 mühms ie OoUes, 
soit 8 % de plus qu'en MSO. 

CAOUTCHOUC. — ht chute des 
cours prend une tournure . dra- 
matique pour les pays produc- 
teurs comme la Malaysia, Indo- 
nésie , Sri-Lanka. la Thaïlande 
et quelques autres qui se trouvent 
confrontés, de ce fait, à de sérieux 
problèmes économiques. Devant le 
peu d'espoir dâ voir intervenir 


(645) ; nickel, 2 760 (2 085) ; 
argent (en pence par once troy), 
516 (51S). — New-York, (en cents 
par livre) ; cuivre (premier terme). 
7435 (77,60) 5 argent (en dollars 
par once). 9.32 (9.56) ; platine (es 
iinllan, par once), 465,50 (42330) ; 
ferraille, cours moyen ten dollars 


par ib. sauf pour le cacao en dol- 
lars par tonne; : cacao, déc.. 2 222 
12 150) ; mars. 2 288 (.2 245) ; sucre, 
janv.. 12.40 (12.38) : mort, 13.05 
(13,03) ; café, déc, 129.» (130.201 ; 
mars. 125,10 (12330). — Londres 
(en livres par tonne) : sucre, Janv., 
' 1 (174) : mars. 179.50 (181.40) 


café. 


(1 085) ; Janv., 


(10 


TEXTILES. — New- Fort (en cents 
par livre), coton, oct-, 65 (52,46) ; 
déc» 65 (64.90). — Londres (en 
nouveaux pence par kilo) ; laine 
(peignée à sec), oct.. 398 (39Sj : 
Jute (en livres par tonne). Pakis- 
tan, Whlte grade C, 255 (243), — 
Roubaix (en francs par kilo) : 
laine, oct., 41,50 (42). 


déc-, 1323 (1 
1325.50 (132S): câfé. nov.. 1135 
(1 140) ; Janv, I 150 (1 170) : sucre 
(en francs par tonne), nov., 18» 
(1 775) ; déc., 1 865 (1 7M) ; tour- 
teaux de soja : Chicago (en dol- 
lars par tonne), oct, 182,30 (184); 
déc., 188.» (190.90) ; Londres (en 
livres par tonne), oct.. 142 (142) ; 
déc., 134,30 (136,40). 

CEREALES. — Chicago (en cents par 
boisseau) ; blé, déc^ 4221/2 
(423 1/41 : mars. 449 (448) ; maïs, 
déc., 287 1/2 (383) ; mars. 305 

(305 3/4). — Indices Moody's, 
Z 0QB.S0 (l 018,10) : Keu ter. 1666,10 
(1 674.30) 


Les devises et l'or 

Net repli du dollar - Faiblesse du franc 


Lès marchés des changes ont 
été affectés de vifs remous cette 

semaine, dans une atmosphère 
assez nerveuse, dans des rumeurs 
renouvelées d’ or ajustement » au 
sein du système monétaire euro- 
péen (SJttJE.). tandis que le dol- 
lar était agité de mouvements 
divers pour, finalement, fléchir 
assez fortement en fin de 
semaine. 

En reprise huit jouis aupara- 


court terme de l’économie amé- 
ricaine se conjuguant avec des 
rumeurs de a réajustement » au 
sein du S.MJ3. 

En Allemagne, certains Jour- 
naux fixaient eu 12 octobre la 


avions cité un chiffre de LS & 
2 milliards de dollars pour oette 
seule journée; or la Banque 
avoue 8.6 milliar ds de francs de 
sorties, soit Un peu plus de 
L5 milliard -de dollars. Une telle 


date dudit réajustement, le quô- hémorragie, qui fait suite aux 
- ■■ ■ ' " ■ “ — ‘ — 7 milliards de francs du mois 


i milieux autorisés de la Bundes- 


talre). D’autre part. L'annonce 
d’une brusque aggravation du dé- 
ficit commercial des Etats-Unis, 
porté de 1.46 milliard de dollars 
en JuIHet, à 5.61 milliards de 
dollars en août, jetait un froid. Les 

jouis suivants un regain de 1 


voisinage de 5,60 P à Paris et 
2,33 DM & Francfort. Puis, subi- 
tement, A la veille du week-end. 


les perspectives, à 


bank», estime que le «réajuste- 
ment» pourrait s’effectuer er 
élargissant les marges de fluctua- 


LES MONNAIES DU S.M.E_*^ 
DE LA PLUS FORTE 
À LA PLUS FAIBLE 



tion du franc français, du franc 
belge et de la lire, ce qui corres- 
pondrait à une dévaluation de 
4 % pour oette dernière monnaie. 
Partout, on a fait allusion aux 
entretiens entre MM. Mitterrand 
et Schmidt les 7 et 8 octobre à 
Lâché. Certains experts objectent, 
toutefois, que la crise belge ne 
facilite guère un tel réajustement, 
mais, actuellement, tout est pos- 
sible, d’autant qu'une rechute du 
dollar, en raffermissant le mark, 
aggraverait les tensions au sein 
du S-ME, bien vives déjà il y 
a quinze jours, lors de la première 
chute de la monnaie américaine. 

Ces tensions ont coûté cher à 
la Banque de France, dont le 
bilan au 24 septembre porte la 
trace des sorties de devises enxe- 


vendredl 18 septembre. N ou 


gresslf de nos réserves en devises 
ne saurait se potnsubre trop 
longt emp s sans inconvénients 
graves. 

Au reste, la tenue du franc 
n’était guère satisfaisante ven- 
dredi 2 octobre dons l’après-midi, 
le cours du mark à Paris ayant 
franchi les 2.40 F à nouveau et 
s’étant rapproché du cours pla- 
fond de 3.4093 F. C’est le fameux 
c syndrome du week-end», qui 
traduit l’inquiétude des opèra- 


après le relèvement des taux 
d’intérêt outre-Mancbe, a re- 
perdu une bonne partie de ses 
■ ■ ■ ’ pessimisme per- 


de- l’once, qui avait fortement 
fléchi, revenant de 450 dollars à 
421 dollars, s’est redressé en fin 
de semaine, en liaison avec des 
Incidents au Moyen-Orient. 

FRANÇOIS RENARD. 


Cours moyens de clôture comparés d’une semaine à l'aube 

(La ligne tnfSrteure donna ceux de la saT&atna precÊdemoj 


PUCE 

U*ra 

$ L4L 

Fraac 

français 

Ftao 

D. awt 

Franc 

UIIB 

Ftort* 

un 


1,8355 

1*7929 


~ 

- 

- 

- 

- 

r 

New-Tort 

- 

18,2199 

173452 

513263 

50.8801 

43.782S 

43,1499 

2.6728 

2,6336 

39,5022 

38,6922 

0.0852 

0.0850 

p*» .... 

16.0192 

9.9859 

5,4885 

5.5725 

- 

2833E 

210. M 

14,665: 

216.80 

215.61 


zona.... 

4.1594 

4.1529 

1.9295 

1,9685 

353555 

35.3257 

r 

84,4789 

843406 

54843 

763196 

76.1656 

1,6442 

1,6733 

Francfort 

3JÎ23 

3,5275 

2,2840 

2.3175 

41.6146 

413886 

118,372 

117,729 

Z 

64028 

6,1035 

90.2231 

89.6691 

fi 

BrnolM 

68.3193 

68.8422 

37.4250 

_37,9M6 

2,5315 

2.5845 

6.8188 

6.8138 

19,3962 

193887 

16,3857 

163840 

r 

11.7837 

14.6914 

3,1891 

3.2276 

Anstortaa 

4.6212 

4.6314 

46J554 

463800 

423350 

41.1844 

131,13» 

131,292 

11933 

11132 

6.7641 

63066 

31.3560 

303823 

60442 

Z 

2 15732 
219635 

lût»»... 

2 142.72 
? 108.10 

1 173.50 
1 176,40 

597.61 

12043 

116,58 

513,79 

50731 

101,4886 

99,0291 

46335 

455.17 

91.5663 
- 88.7986 

04975 

§4950 

în!« 

231.80 

229,56 


A Parle. J DP yens étalent cotés, le vendredi 2 < 
1281 P le vendredi 25 septembre. 


, 2.3677 P contre 


Le marché monétaire 

Confusion aux États-Unis 


La confusion la plus complète 
continue & régner sur le marché 


t.g.i minois ramenant le sien de 
19 1/2 % à 19 %. Mais son exem- 
ple n'était guère suivi, la Cifci- 
bank, notamment, restant sur ses 
positions. Par ailleurs. M. PauJ 
Volcker, président de la Réserve 
fédérale (le F.E-1. réaffirmait une 
fols de plus, la nécessité de conte- 
nir la progression de la masse 


presque 19 %. décourage les can- 
didats à l’emprunt notamment 
les entreprises qui se tournent 


ment mais susceptible de baisser 
ultérieurement ce qui n’est pas le 
cas des obligations à vingt ou 
trente ans. Le système financier 
américain est entré ainsi dans un 
véritable cercle vicieux. 

Ajoutons que les besoins du 
Trésor des Etats sont toujours 
énormes, 35 milliards de dollars 
dans les deux prochains mois, r~ 


alors que les emprunts récents à 
taux fixe. Crédit national et sur- 
tout RJLTJ*„ n’ont guère 


ces, caisses de retraits) les ont 
manifestement boudés, et c’est le 
public qui assure une partie du 


i revanche, continuent à oonnai- 


qui. risque de pousser Mfcl JSf éSn'^mtotT'te haiie 


parole, le J^Jintenjraait sur le de doliara. En 1940. cette dette ^ garanties “B oT 

ce te semaine, 150 millions 


taux, tombés à 14 %, qui pas- 
saient à 15 %. 16 7o et même 
17 %. Du coup, une certaine 
tension se manifestait sur le mar- 
ché de l'eurodollar, où l’échéance 
à six mois progressait de 1/2 
à plus de 18 ?i- 
Les pronostics les plus divers 


conseillers du président a, j 


lïards de dollars à 1 080 milliards • 
de dollars. En 1940. cette dette 
atteignait 43 milliards de déliais, ' 

de francs chacun pour le Crédit 
général Industriel et Finarep, et 
surtout la SAPAR, qui a pu por- 
‘îovq a - ’ ins milliard An!- ter de 1 milliard de francs à 1,3 
1975 à 108 mUUsiüs ae ûoi- mllljaJd de fnsmcfi ^ émission 

annoncée la semaine précédente. 


1975, 553 milliards de dollars 

et 1 000 maintenant. Son service 
annuel a triplé en six ans, pas- 
sant de 32,7 milliards de dollars 
.en 1975 à 108 milliards de dol- 
lars environ en 1983, soit 3,4 % 


à nouveau, relevé 


milliard de francs son émission 
annoncée la semaine précédente, 
grâce au succès qu’elle rencontre. 

La SAPAR, on le sait, est un 
« sous-marin » dTÜDJ?., naviguant 
surface, il est vrai, chargée 


les émissions à terme fixe pour 


graaueue, mais assez pranonree, jjtés monétaires sont anxieuses i~ Mmnte la mAmu y nv 
du loyer de 1 argent. De son côté, Kftfsw de la livre «compte ae la meme hiX)E. 

l’Institut Whartqn Econometries. ^ SSSnte teteSx d’iSlatiS 


19,5 %. devraient être supérieurs 


Prenant une position intermé- 
diaire. le président de la First 
Intestate Bank, dix établissements 
des Etats-Unis, table sur une 
baisse modérée du loyer de l’ar- 
gent d'ici à la mi-1982, fondant 
son estimation sur la baisse de la 
demande de crédit que l'on peut 
attendre du 'ralentissement pré- 
sumé de l’économie et de la ré- 
duction des impôts, propre à 
renforcer l’épargne, donc les dis- 
ponibilités. 

En attendant, la demande de 
crédit reste très vive aux Etats- 
Unis, ce qui semble indiquer que 
les emprunteurs parient toujours 
sur l’Inflation, et ce qui consterne 
M. Paul Volcker. anxieux devant 
cette création monétaire persis- 
tante. Mais le coût prohibitif des 
émissions d’obligations qui, du 
fait de la baisse des cours et de 
lu forte tension des taux à court 
terme, s'effectuent à 18 % et 


qui augmente le taux d’inflation. 

En France, la Banque centrale 
a acheté B milliards de francs 
d'effets bancaires au taux de 
17 3/4 % inchangé, le loyer de 
l'argent au jour le jour sur le 
marché monétaire se maintenant 
à 18 1/2 %. Sur le front des obli- 
gations, les rendements du mar- 
ché secondaire sont restés sta- 
bles : 18,86 % contre 16.88 % pour 
les emprunts d’Etat à plus de 
sept ans. 16,53 % contre 16,54 % 
pour ceux à moins de sept ans, 
17,17 % contre 1742 % pour ceux 
du secteur public et 18,18 % pour 
le secteur privé, selon les Indices 
Paribas. Manifestement, les taux 
ne baissent plus, et le lent flé- 
chissement observé depuis l’été a 
pris fin. 

Sur Je marché primaire, la 
Caisse nationale de l'énergie 
(CJ4JB.) appelle, pour le compte 
de l'EBP, 3 milliards de francs 
à 17,40 % et six ans. Cette émis- 
sion devrait se placer sans trop 
de peine en raison de sa durée 
réduite (la CJiE. partage, avec 
l’Etat, Je privilège d’émettre 


le marché du papier 
commercial aux Etats-Unis, arec 


marnes s’écoulent après la déci- 
sion de limiter sévèrement la ré- 
munération des dépôts à court 
terme, les effets de cette mesure 
apparaissent lentement. Les éta- 
blissements collecteurs ont enre- 
gistré une très nette diminution 
de leurs dépôts à terme, dont une 
partie se serait dirigée vers 
les obligations (notamment l'em- 
prunt d’Etat de 15 milliards de 
francs, record historique), et une 
petite partie vers les comptes sur 
livrets les caisses d’epargne. 
Mais pour l’instent une part très 
appréciable de ces placements 
seraient redevenus liquides, c'est- 
à-dire à vue. & ce Phénomène 
s’accentue, la Banque de France 
devra prêter quelques munitions 
à des établissements en état de 
manque- — F. R. 


K!*’ 1 






Après la suppression de f anonymat 


Le «dme semble revenu sur le marché de l'or 

La suppression, à compter du parade » de la thésaurisation, au 
1 er octobre, de l’anonymat des coude-à -coude avec l’Inde, A pre- 
iraTKMTàAnn sur l’or a entraîné mière vue. le marché a peu de 
on recul des cours de 5 % envi- chances de voir un jour la conteur 
«». Jeudi, sur le marché officiel, de ce stocfc colossal, et il est peu 
au même temps qu’une nette probable que l'obligation faite 
contraction du volume d’affaires aux clients de devoir maint ena n t 
mais, dès te lendemain, Tarn- décliner leur identité les incite 
W inw était sensiblement plus à sortir pièces et lingots du tra- 
ditdonnel bae de laine A ce sujet. 

Après avoir perdu près de il n’est peut-être pas inutile de 
4300 P jeudi, le lingot abandon- souligner que le min i s tre du buri- 
nait encore 3 140 P en fin de get ne s’est jamais prononcé clai- 
semaino pour s’établir à 87 SCO P rement sur la levée ou non de 
mais les transactions retrouvaient l’anonymat, interrogé à plusieurs 
Tin rythme plus normal avec reprises sur le sujet, notamment 
l'échactre de 250 lingots contre an cours d'une recente émission 
50 seulement la veille. télévisée, M. Fabius s’était borné 

Le même phénomène était éga- à Indiquer, dans une réponse, il 
lement constaté sur le napoléon, est vrai, singulièrement «ampou- 
qui perdait encore &90 F, à 881 P. lëe » que la question n’était pas 
très nettement moins que les 46 F d’actualité. 

de la veille, tandis que la négo- Aujourd’hui, elle l’est, et en 
cteti on pçgbaa sur 1 B00 pièces au cherchant à savoir qui achète et 
lieu de 250. précéde mme nt. qui vend, M. Fabius sait fort bien 

Faut-H en conclure que tout c'est au mythe de l’or tout 
est redevenu com me avant sur le Entier uu’Ü s’attaqua Le jeu en 
marché de T<a après vingt-quatre vanut-n Ja chandelle ? Les recefc- 
heures d émotion bien compre- tes provenant de la taxe sur l’or, 
henslble ? Certainempit pas . Cet te jgg fameux 6 %, ont fait rentier 
décision annoncée, mercredi oQO millions de francs en 1380 
30 septembre, par le ministre du Les de l’Etat, ce qui 

budget, M. Laurent Fabius, a eu peut apparaître minime compa- 
pour^fet immédiat de c geler * ratdvement aux recettes de plus 
en grande partie les transactions, 700 milliards de francs es- 
te SSfl t comptées d’après le projet de 
prudemment a 1 écart du marche, hndvm iqso 
Q uant à la baisse observée sur „ , 

les cours, elle est certes ïznpor- ..C* ° est &mc 08 ?*** 

tante au regard des fluctuations ^ faut chercher la raison 


skxmels- que la Rue de Rivoli. d’échapper à rhnpft sur la fcrr- 
Les plus visés dans Plmmédiat 

sont naturellement les placement stérüe par_exoeHenoA 

banques et des charges d’agents 

tfeasTS asre wa aM! 

SétaoTfSdeiKtttepaoS d™ mmr l’inyartfisemmt , almd ane 
qu’ils tro uv ait être une gmve nationale te mixrisî?» de lécoao- 
Sreur ceT profes- ‘-j£ ** ftaaim ' “• ****** 

siormels affirment qnUs s’atten- j -' ejani . , 
dent & une chute de leur activité L'intention est louable au no- 
<Tau moins 30 % au bénéfice d'un ment où une commission « ad 
marché parallèle. Jusqu’alors mar- hoc » travaille dans le même sens 
glnal mais qui ne demande qu’à & propos de l'épargne, mais U 
prendre corps. convient également de tenir 

Ce danger, mil ne Je nfe et les SS?. 
pouvoirs moins que quiconque, kffrSîîSaAS 

S®ja3*WWS: SSJSSA £Æ?ïffiÆ 

S’établissait à 900 fiança en SL”£^ÏÏm«ÏÏS - 5fîL2 S* 
séance. A vrai dire, la • marché “ÏÏÏÏf^ÏÏPÏl ‘Î^ST 5ÎZ 
noir » a toajomB pins ou moins 

existé en France. notamment de- SSEmwSü! i,f n £ l Hf 0am R n w à 
puis nnstaerattoo dune taxe gM * ntrer âam ~ ®- “• 

est actuellement de 6% et dont 

M. Fabius vient de continuer f _ 

quH n’était nullement envisagé de 

U anrorimer. Four y remédier. la I* fnMDAfiHIT fiftlftAlF 


limité» par le risque inhérent à 
ce genre de transactions où le 
plomb a quelquefois le poids de 


IA COMPAGNIE GÉNÉRALE 
DE GÉOPHYSIQUE 
FERA SON ENTRÉE EN BOURSE 
LE 22 OCTOBRE 


l’or. Le poids seulement 1 _. ... , . , , . . 

T J, «mnroccw, Ha. i-o nnnvm ^ Initialement prévue pour te dé- 
du mois. C’est fina l ement te 

fiSSâ-ifeS SS^dfW? 

est bien fflMtee dévaluer, d’afl- SSçïlseà èëoinSdtc àla 
fera les chiffres variant large- denSate débot de 

S 0 ‘oS^'Irir fSS*^Sa. le i2£S ( £ 

qui place la France au «hit- déJà inscrite m maitb6 


chèque pastel (ferais voleta) vou- 
drcmt ^blcn.^ Joi ndre ce chèque A 



talne de pays, la Géophysique, qui 
vient de fêter son cinquantième 
anniversaire, est spécialisée dans 
l’étude du sol et du sous-eol 
grâce à un large éventail de mé- 
thodes géophysiques, notamment 
sismique telles que des ondes de 
choc qui, une fois enregistrées, et 


les forages que comptent effec- 


m 
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que l’avait annoncé la Chambre syndicale des agents de 
change. 

Celle-ci avait d’ailleurs prévu d instaurer une limitation 
à la hausse des cours de 20 % sur les cours de cette caté- 
gorie d’actions, prévoyant qu’elles chercheraient aussitôt 
à se hisser aux environs de leur valeur d indemnisation. 
Sage précaution puisqu'une dizaine d’actions nationali- 
sables étaient effectivement - réservées & la hausse », mer- 
credi, taudis que la progression de l'ensemble de la cote 
demeurait beaucoup plus modérée que ne l’escomptaient 
les professionnels i L3 %. 

Jeudi, la physionomie de la Bourse était totalement 
bouleversée, et la mélodie se fou ait en sous-sol, là où se 
tien t chaque four le marché de I*or. Il est vrai que, entre- 
temps, M. Fabius avait annoncé, an détour d’une question 
sur le budget, la levée de l'anonymat dont bénéficiaient 
Jusqu'à p ré s en t les transactions sur Tor. Saisis à contre- 
pied, les spécialistes, encore sous le conp de la nouvelle, 
se contentaient d’enregistrer un repli de S % environ des 
cooes, tant sur le lingot que sur le napoléon, tandis qu’au 
rez-de-chaussée les emprunts Indexés sur l'or, à savoir le 

% 1973 et le 7 % 1973, n’étaient finalement cotés qu’avec 
des baisses de 11% et de 7% respectivement. 

Conscientes dé réprouve que traversait le marché, les 
actions sa faisaient tontes petites, ce qui n’empêchait pas 
le GLC. de gagner 28% sur la veille, ou encore Saint- 
Gobain de s’adjuger 26. % de hausse. L’indicateur, lui, n’af- 
GchaJt qu’une hausse somme tonte modeste, 0,2%, qu’il 
devait porter à 03 % environ le lendemain vendredi, alors 
que le Crédit du Nord et la Banque Rothschild effectuaient 
respectivement des bonds de 48% et de 65%. 

Sur le marché de Ter, le calme était revenu malgré 
des cours en léger repli en cette fin de semaine, mais de 
nombreux opérateurs se disaient encore agités de frissons 
à la simple Idée de voir leurs clients glisser dorénavant 
une carte d'identité dans leur bas de lafnp. 

SERGE MARTI. 


AAARCHÉ LIBRE DE L'OR 


FRANCFORT 

Résistance 

ta* l'exempte des autres 


maïs 1e e plongeon » a sans docte 
été moins sensible oc® sur d'autres 
marchés et, dès le lendemain, tes 
pertes étaient rattrapées dans leur 



malne en légère baisse dans leur 
ensemble. Llndlca de 1» Commera- 
banlc s’établissait & 68BJ- en clôture 
vendredi contre 682,40 .la asmalna 


.• Le gmcvememerU loponata a 
2 oct. adopté, vendredi 2 octobre, on 
Cours nouveau train de mesures desti- 
— nées à relancer l’activité écono- 
n 26 onque et ù stimuler la demande 
137,20 intérieure. Les décisions prises 
KW« concernent aussi la stabilisation 
J» des prix et une politique eommer- 
14930 rtal€ encourageant les Imparte' 
zzâjo tâtions et limitant la croissance 

2293# -des exportations. 


LE VOLUME DES TRANSACTIONS feu francs! 


INDICES QUOTIDIENS (INSEE base 100. 31 décembre 18801 
Praaç: I 86A 884 ! 884 .go?’- T 863 

Etnug. 1 129,7 138 I U&A ui,s 143,4 

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE 
(base 100. 31 décembre 1880) 

Tendance ] W | n I 99J | M | HM 

(base 10O. 89 décembre 1961) 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


la lutte contre le chômage Le comité monétaire européen se réunit 

Bros eU es fA-FJ.). — Le Comité traîner on réam éna gement des pari- 

Chacun sera responsable devant la nation v°rp 

déclare M. Mauroy devant les administrateurs ! Comité devrait préparer nue rénal on fois et du franc belge, les monnaies I 


des banques populaires 


2 - 1 OIPtOKAïïr 

— L'étude da Pentagone sur la puis- 
sance militaire soviétique, européenne. 

3. PROCHE-ORIENT M. Pierre Mauroy a lancé on véritable appel à tons les res- ^ c#-li# 

— IRAN : réfection de M. Ali ponsables économiques, banquiers, chefs d'entreprise, syndicats. comm 

Kfaamcnei à la présidence de ki pour qu’ils apportent leur « contribution positive » à la politique ra i Tre 

République. gouvernementale pour l'emploL tairas. ootam 

3- 4. EUROPE I S’adressant aux cinq cents d’aucun a privilège *) et des « for- I huit des dix 

— GRANDE-BRETAGNE : les prison- sociétaires - administrateurs des mules souples d'associations a se- Grèce et la 

nien politiques irlandais seraient trente-neuf banques populaires, ront recherchées entre les nom- font pas part 

oréts A cesser lu grève de la faim. réunis so^ la présidence de breuses Institutions financières 

u. de M. Henri Barre. Ml Mauroy a. qui opèrent à l’échelon reglonaL 

— ESPAGNE . I attentat contre un ^rmes parfois émouvants, de- Et M. Mauroy de suggérer que ***• daas lc 1 


lamedl à dimanche, dans U capitale 
oropêenne. 

Le Comité monétaire est an orga- 


européen se réunit le projet 

„ rtraénw „„, des pn*. SUR LES RADIOS LOCALES 

rés an sein da S3I.E., entraînant 

nue réévaluation de fait da mark 

allemand, et nne dévaluation cônes- 

“mddSi; Des parlementaires 
dto «a de l'opposition saisissent 
”^dd™ r IH aSS“*d»ïï * e C° nse 'l constüiifionnef 

ii verses capitales, surtout après la L’ Assemblée nationale a adopté 

réunion des ministres des finances définitivement, vendredi 2 octo- 
ia FJIJ. » Washington. bre, en quatrième lecture, deux 

Des jonrnanx italiens, comme la orojets de loi encore en navette 
îonrse de Francfort vendredi, se entre les deux Assemblées du 


. <,a 9“. 6fTe 11,01 J* I mandé à chacun son aide pour les banques populaires renforcent 

recul de I ETA ces derniers mois. I a concilier Vhumain et l’écono- leur participation au capital des 

t AUEDinnFR I mie » •' « Le savoir est dérisoire sociétés de développement réglo- 

4. RffltKJUUtc | ^ dmuJn deux menons à deux nal 

millions et demi de personnes Le premier ministre a malgré 
sont rejetées du marché du tout, jugé bon de formuler « une 
travail... amicale recommandation »: « Les 

» A vous de jouer avec un gou~ banques populaires doivent de- 


5. L' « exclusion de fait » da P.C.F. 


communistes. l ... ques cooperatives, des oanques 

Questions orales à l'Assemblée I s ®* ; régionales au service des PM.E.. 

“«“"i . - . p . saïSSmSît Si fSe&’^SFL&iS’s «Sïï 

. Us d. Conseil de IW | ^ , Tcto : rontantolé* à 

la tâche pour embaucher les chô- ^ services que vous rendez A 


qUl ^ c * WTCrore ■» » > . teun de l'oppodtlon. concernant 
précis : « Nom compterons les *™L le «ns S“J2ÏÏ«Î -SïïKT 3» pi m *■ Gennesseaux estime neçes- le projet de loi sur les radlos- 

7 L'cnniversoire de l'attentat de la mairies qui ne seront pas au en ts /*** Formation réunira du 21 au que ^ parti radical conquière libres. Parmi les parlementaires 

CWfc. rendez-vous. Aucune administra - rous en êtes conscients, » 23 novembre à Vmcennes. tson indépendance totale ». H signataires, on compte 36 UJ)P, 

phi ter üon 716 pourra se dérober _ » Cette dernière phrase faisait . .. „„ souligne :* En retrouvant une li- 22 R-PH. et 2 non-inscrits. 

Auparavant, M. Pierre Mauroy, allusion aux efforts de e recen- Actuellement vice -président du farté totale de manœuvre, le 
■ — SPORTS. sociétaire de la Banque populaire tmge a sur la coopération qu’ont parti radicaL M. Gennesseaux parti pourra, sans contraintes “ 

8- RELIGION. du Nord depuis l’âge de dix -huit accomplis depuis trois ans les avait rejoint cette formation en extérieures , se consacrer à une 

— DÉFENSE : les commissions d*ap- ans, avait tenu à rassurer les banques populaires, suspectées octobre 1979 en même temps que recherche idéologique en profon- • tors de sa conférence de 

administrateurs desdites Banques parfois de s déviationnisme » par sept autres dirigeants de la Féde- deux, (—) C’est tout le parti qui presse mensuelle du 2 octobre, 

populaires, qui par la voix de certaines personnalités de gau- ration pour une démocratie cadi- doit être mobilisé pour un tel M- Jacques Chirac a évoqué la 

M. Henri Barre, Lui posaient cer- che, qui parlaient même de cale qui, elle, avait été crée per débat et non une seule commis- création de R-ad !□ -Servi ce-To ur- 
bain es questions sur l’avenir de a commerçants enrichis >. Cette d’anciens radicaux de gauche, sion d’experts auto-désignee. C’est Eiffel, qui émet depuis le 28 sep- 

ce réseau, très décentralisé qui, fols -ci, la caution morale du ore- proches de M. Robert Fabre. Lors tout le parti qui doit aussi pren- tembre (le Monde du 1° octobre!, 

avec ses deux millions trois cent nuer mi n istre au crédit populaire de l’élection présidentielle, il avait dre conscience qu’en cent jours, et dont il préside l’association 

9. A l Académie des sciences (Ton- mille clients et sur huit cent cin- a été très nette, de quoi réconfor- pris position en faveur de M. Jac- Ze gouvernement de François Mit- <tà titre personnel r et non pas. 

fre-mer, M. Senghcw a plaidé pour quan te mille sociétaires, réaffirme ter ses administrateurs. ques Chirac alors que son parti tefrand a pris en compte beau- a-t-il précisé, en sa qualité de 

une communauté organique culte- son caractère coopératif et se Enfin, M. Mauroy a précisé soutenait M. Giscard d’Estaing. Il coup plus de réformes, attendues maire de Paris. Bien qu’elle doive 

relie. réclame, plus que Jamais, de l’éco- qu’un taux d’inflation de 1 2% s’était mis à cette occasion « en depuis vingt ans par les radicaux, s’abstenir de toute politique, cette 

- LETTRES. — Deux disparitions : uomle sociale. était l'objectif du gouvernement congé de parti ». que le président sortant n’en radio devra, selon M. Chirac, 

Geneviève Seneou et Malcolm de M ““ P 33 Question d J un et que le taux de crédit serait n , n . w. nU -ii a adressée ooaft proposées pendant sept informer sur les actions de la 


at régio- loi du 21 juillet 1980 et modifiant 

M w . . , . , ■ ■ la loi d'orientation de l’enseigne- 

maigré M. Genuesseuux candidat a la présidence gTuS'ISS-fASB 
g* dn P nrù rndical &WSAST 

, b p n M l E M. Gny Gennesseani, raajier ceMiro SoB îik dS, projlS 

adjoint au maire de Paris, a notre départ de Vü J> JP. Uj™ le teïte qu'elle avau roté en 
, n _ annoncé, vendredi 2 octobre. ™ ^ deuxième lecture. Demi recours 

SÆ son intention d'être candidat SS.RSSJÏiS ° nt déposés, vendredi 2 octo- 


SOU intention d'être candidat ç ow’im çnn arpagent ee ja i de là ont é!/é déposés . vendredi 2 octn- 
. : . . j , nécessité aune auiance électorale w. Mr i« dénutê*; pt les sAn a- 

fj’lo^n’ront^s^ 5 “ 7,03 ébU ' ” SreTe ^£.“0^ 

cal lors du congres qne cette M Req™»,™ e-nme néces- le hSiîhT e,. Te= 


pelés dans les régiments. 


1 communauté organique eulte- 


— LETTRES. — Deux disparitions : Q0 “ üe sociale. 
Geneviève Serreoo et Malcolm de 
n, „.i quelconque * m 

__ c D * ques nationab 

10. THEATRE : Beat, de Martm Sher- 
man ; Jacques et son maître, de 
Milcn Kundera. 


14. L^SÆMAINE FINANCIÈRE. 

15. FAITS ET CHIFFRES. 


RADIO TELEVISION (lll 
INFORMATIONS 
-SERVICES. (15) s 
Météorologie; Mots croi- 
sés; -Journal officiel». 

Carnet (151 ; Programmes 
spectacles (10-11). 


£e Ufonlc 


• IDEES : la défense. 

• terni : Le graad défi de raïs, 
■ne emnëte de W 1 . Péftraceï 
Hnftz. 

•' DUS « LE MONDE DE L'ËCOMO- 
KIE- : le seefeer joUïc i 
rétranger. 

• ILEaE-FRANCE : les sociétés 
de tasnert mitées. 


sociale. était l'objectif du gouvernement congé de parti ». que le président sortant n’en radio devra, selon M. Chirac, 

3 sera pas question d’un et que- le taux de crédit serait n , m in ou’il a adressée Dvait proposées pendant sept informer sur les actions de la 

iqiK . TMTwpcls . lies ton- maintenu an vofcinagï dudit taux !.,« M BartaiiLpr“ “■> municipalité l'oppnsitinn dn 

ques oadonaiisées ne jouissent d Inflation. aident du parti radical, M. Gen- En annonçant sa candidature Conseil de Paris pouvant égale- 

nesseaux regrette que la direction à. la présidence, l'adjoint au maire ment s'exprimer. Le maire de 

de la formation valoir enne ait he Paris souhaite « un conprès Paris a, par ailleurs, souligné > la 

■loi, les salaires et les conditions de travail p^°les J &jectiorif d^miint zdn îariiês a. ^ " irr ^ j avan t les élections^ 

_ ■ | n . | ( 1981 ». c Nous faisons fausse Lors de ce congrès. M. Didier par le candidat François Mitter- 

I centre de nombreux conflits lorallSPS route, écm-U. ef dérivons à nau- Bariam sera candidat à un se- rand. au sujet de la libre lmplan- 

i WHC w MMIMSU CUUIII» lUlüUMfb veau vers r hôpital des assistés cond mandat. Mme Brigitte Gros, tation des radios locales et les 

. _ que sera demain VUJJf renou- elle aussi viee-présidait de la propositions faites actuellement 

le climat social n est pas Marne, Connantre (Marne), Pont- celée». Le vice- président poursuit formation valolsienne. a fait par le ministre de la commun! - 

irbé. en ce débat d’octo- d’Ardres (Pas-de-Calais) et Bor- c nous ne pouvons continuer ce savoir que certains de ses amis lui cation. M. Fïlhoud, et qui sont 

par des conflits majeurs, üea ^ x semt paralysées par un chantage ridicule oui consiste à conseillaient de se présenter. « très en deçà des promesses a. 


L'emploi, les salaires et les conditions de travail 
an centre de nombreux conflits localisés 


perturbé, en ce débat d’octo- d’Ardres (Pas-de-Calais) et Bor- 
bre, par des conflits majeurs, deaux sont paralysées par un 
il se caractérise toutefois' par conflit qui touche au total trois 
une multitude de mouvements î?£??_.??knes et qui porte sur les 


salaires et les conditions de brayages depuis mercredi 'our 
travail sont, le plus souvent, obtenir le maintien du pou- 
au centre des préoccupations voir d’achat, l’appl (cation de 
de travaOieurs. convention collective et l’éla- 

boration d’un statut commun à 
• A l’usine Alsthom de Beau- l’enremble du personneL Selon la 
court (Territoire de Belfort), tes CFD. T., une douzaine de boréaux 
soixante-quatorze ouvriers de d’études sont touchés par ces 


quarante à quarante heures. 


nir la réduction de la vitesse des 
chaînes. 

• Les marins C.G.T. du car- 
ferry PEstérel, « demier-né » de 
la Société nationale Corse-Médi- 
terranée, ont cessé le travail Jeudi 
et vendredi & Nice, pour obtenir 
le maintien, durant la saison 


Selon la C.G.T. 

LE PIAN TEXTILE 
POUR LES VOSGES S'ANNONCE 
« TRÈS INTERESSANT» 

(De notre correspondant ) 
Spinal. — L’Union départemen- 


Inculpée dans l’affaire L’affaire de la contre-manifestation sanglante de Giseosbora 
de Condé-sur-TEscauf (Caroline -du -Nord) en 1979 

ORIANA marchionni La police avait connaissance 
A ÉTÉ LIBÉRÉE des intentions du Ku Klux Klan 

rlaaa Marchionni, rinpt-hnit ans, 

[ % ^eHiÜSJSSS qui De notre correspondante 

sort* 16 mi Lll o ns de francs à «es . 

tara en 1979, a été libérée, ven- New-York. — Un rapport que vren) de police avaient été retirées du 
b S octobre dans la soirée. Cette de publier ,-l’lnatttut des éludes . secteur. 

marrrara zszzrs «fJBB’Mntss 

L“ï»r a ,i,»Li-ï; * T n a eon lr^ M \" r™ S , « “S 

S 3 " 5 , P 0 "” de certfli "= 1 * Jurés qui maniles- 

caL Jnge dtnstractlon à Vaïen- ! Wfenï P ub,, b u emsnt des sentiments 

îs.; aLtsrraars ..Sï»» iïrzrz 

r» Sr °“ Pfl 1 ,le ”" i,ams cubain. M. Oclavlo Manéuley. mam- 
ïELf S.’SraSTtJC ‘•- e °- rB d e '” m !* anq bre da l'Organisation du æ mal. 

application restrictive i ienr p ar(v /nw-pi devaient trauvar la t * u * ava,t ^ ® l'origine de l’opéra- 
■o'tt de la loi d’amnistie. fCWPJ deva,ent trauver la lion anticastriste de 1983 à la baie 

c Inculpés, militants libertaires, „ _ . , ùes Cochons - 

udiqaent en effet leur action et * 1 f"*" 1 i ® é aff£Ur ®- 5“» a Ce n’est pas la première fols que 


protester contre un plan patronal de Seine- Saint-Denis ont été par- rapporta 16 millions de francs à «es 

de restructuration, qui prévoit la tiellement ou totalement affectées, auteurs en 1979. a été libérée, ven- New-York. — Un rapport que vren) de police avaient été retirées du 

suppression de deux cent cinquante vendredi, par des arrêts de tra- dredj 2 octobre dans la soirée, cette de publier .-l'inutttut des éludes . secteur. 

P 0 ^ de travail dans im délai yaii- En raison d’un manque d'ef- jeune remme. ressortissante italienne, sudistes d'Atlanta, présidé par un _nnnrt inHinno n „ 0 r am . 

de dix-huit mois. A l’un lté fecti fs. les employés se plaignent faisait la grève de la faim depnis représentant noir de Geo raie Le rapport indique aussi que l avo- 
Alstbom de Saïnt-Florent-sur- de ne plus pouvoir faire correc- le n août et était placée sons per- j u iian Bond apporte la preuve S 2 !, 9 ^ néral du d,stricl * M - Michael 
Auzonnet (Gard) le directeur et tetoHJt leur métier. La CJD.T. a nuiou. Ltunteeeua a, eu „ ue J DO „„ ^ Grœnsbora a,a " «"d* ' a noiniMtion 

un cadre supérieur ont été sé- lancé un prearls de grm pour le inmti. djuée pu SL Jou-érrotui. ? C™? « e r “csbora (Caro- de certlJins des jllré s qui maniles. 

quœtrés pendant eir heures jeudi jeudi 8 octobre, concernant qua- naucal. jut" dninructiou . V.1Î m- ™> dn N “™> étr'l au courant da la Bienl p ubli[ . 110in ,. nt d8s son , rlT1L .nls 

tprÿ tractations, le personnel rante agences ou entermes des ctenuaa. » Me trodu, pour . u.a contre-manllestatlon mganlsée le an ,i c ommunjeliis et taro- 

ou crier a obtenu une prime de Jrollnes. des Sauts-de-Selne et médira),». Cin ml» » UU«té en 3 uovemum 1ST9 par le Ku Kta Klau ™ 

poste de 450 P l'heure et ta reduç- du VaU'Oise. U d.uztëme dus rarte affaire depuis puntre un patll groupe de mllitams M oSln ul . --- 

faon du temps hebdomadaire de ta c»,. a, ta lato omereêe par maoïstes, au cours de laquelle cinq £ , n 0 Manduiey. mem- 


I«e Inculpés, militants libertaires, . . ... „ __ . ^ CIH ' 

revendiquent en effet leur action et A ,a 50116 de ce ” e affaire qui a Ce pa3 , a pr0mière fo j s 
U justifient par des raisons idioio- Provoque une émotion considérable raffaire de Qreensboro me) en cause 

tiques. M* Antoine comte, llm des dans tous les Etats-Unis, les six L J 

.rorat. d’Orlans MamSionuL , membres du Kîau inculpés, dont ce,- n w ^ rotoraém ' dL rSa î? 

déclaré : n n « a en de la oart de laine â»ai Bn t é.nci -.rRiiL. a ... C.W.P. survivants de réctiauffourés 

U Chancellerie et des magistrats une néo-nazi ont été en novembre 1980 toujours prétendu que les atrto- 
perceptlon ooavelle de l’affaire, les 1 « b^ïïïJÎS rités avaie "l. au minimum, - laissé 

mobiles de. Inculpés sont ineontes- P3f Un |ury entièrement feire , Q Wan 8i e||eg n . avaîent ^ 


la police locale : les militante du 


C ’ WP survivante' de Péctiauffourée 

Krssrjrïïüjs ts 

“ P8f U " ,UrV entlôre,nan, 'n™ le Klan -, ai elles n’araient pas 
DianR inspiré son action. 


Le rapport fait état des déclara- 


L'avocat fédéral de Greensboro, 


d'hiver, d’an poste de matelot et taie C.G.T. des Vosgœ a révélé, R™upes de muiunts libertaires, par t»°ns d’un informateur de la police, M MlchDltt - riA m i a n 

d’un poste de nettoyeur aux ma- vendredi 2 octobre, à Spinal, les a “* 8 * r,e d’actions et d’attentats. M. Dawson, ancien du Klan, qui tra- H rihnt rie. » ral ^?? nne 2 a 

ébltoE. granSes lignes, du volet vosBien iu réetament U llliir.Uoo te eeteun» veillait aussi pour le Bureau lédèral ...rts.! JL” f"" ée ' , 3val1 damar,ti é 

• L« usines Beglün-Scty de piaI1 teïtüe « PlM <fe sau- J" Couae-«ur-rE»aet ainsi le eéiè- d'Inveatigatlons (F.B.I.). La police " , d . 8 , la l“ ,t,ca uml 

Tliumeriœ (Nordj ChéJoto-aur- de Boussac-Ssjpt-Frères. mstacrant La Tour d'Arrant. ,. ... — — _... révision du procès. Le deuartameul 


LE CAHIER DE LECTURES 
DE CLAUDE ROY 

A travers les livres dont il parlera cha- 
que se main e, Claude Roy lit la vie même de la littératu- 
re. II guette l’édosion des talents et s’enthousiasme 
jpour la renaissance du plaisir d’écrire et de lire- 
impossible évidemment de parler de plaisir, sans avoir 
la dent dnre pour tous les rabats-joie de lire. Ce Cahier 
va &ire des histoires... à suivre. 


Elle a affirmé les tenir «de très ,e «Quottdie 
I bonne sources. France-Presse 

1 Selon elle, les deux plans en * atUs ' 
question qui devraient être ren- Ortana Mai 


^dSrâSS.Tïïi" J“u. m àl!; éwdic ,o " iouni b 

apparaissait comme une renaissance Juliari Bond, qui est un militant 

du Ku Klux Klan dans la région. noir m °déré et très respecté, a 


EfSaS? SSbS; - «« ïfrcr:" MW ' on< * ,, "'" fcisre 

jours, peut-être & j’occàrton de la d’août i«». par les aatorttês (ta- man,fesfaHon * protestation $ de la tustice dons cette affaire est 
visite du président de la Répu- Uennes, de leur demande d’extra dl- Gr ®ensboro. Quinze jours plus tard. 009 nouvelle preuve des répugnances 
bllque à Eptnal. te 12 octobre, sont tlon rormolée le 16 mai 1988. elle apprenait que le Klan projetait dB ra dmlnlstratlon Reegan è sévir 

étroitement liés. d'intervenir. Peu avant le début de contrB te Klan et ses menées 

Pour Boitesac-Satnt-Frêres. 1e ,e man,f estatlon maoïste, la police racf8tea -■ 

DU lOeiCIEH POLONAIS de Greensboro. une caravane de NICOLE BERNHEIM. 

préretraite è cinquante-deux ans TADFIK7 IffiTADRIklCifl neuf W3ltures chargées de membres _ 

et par autant de suppressions de ifti/cojt RUIlIKOinjM du Klan armés. Selon le rapport, 

postes de travail. Le demi -miJ. 1er varsovifi rX p p > dix-sept minutes- avant que les vol- Le numéro dn .Mnirdn» 

SleSTS^s^S “P he Poioiàf^ideu JÎ* kHS?- JT® du W ^ a ^' vent I aur 108 ,leux daté 3 octobre 1981 “ 

formatioèL^ ^ “ binski. logicien de réputation de la manifestation, les patrouilles & 560 153 exemplaires, 

toternatlonale, est mort samedi 



A B C D £ F G 


la C.E-B. auquel s’ajouterait une 
participation du gouvernement 
français. 

Pour la C.G.TV le pian textile 
s’annonce donc «très intéressant » 


importations sauvages et à favo- j 


Varsovie et de Lodz. dont il fut rec- I 
teur de 1«S àI940. Do 1957 à 1862, 


POUR BiEN S'ASS EOIR ET BtEN DORMIR ^ 

la banquette-M STE1NER 
*0 transforme en vrai Ut 

Par un simple basculement 


CAPËLOU 


oisTRiBuram 

37, AV. DE LA REPUBLIQUE ■ PÆtfS Xb U Métro Parmentief 
TEL 3574635 À 
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